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DE     U  AUTEUR. 

PENDANT  un  féjour  de 
deux  ans  que  j'ai  fait 
en  France ,  le  Speâ:acle  de 
ks  Villes  n'a  point  été  le 
feul  objet  de  ma  curiofité  : 
le  Génie  de  la  Nation  &C 
les  principes  du  Gouver- 
nement 5  par  rapport  au 
Commerce  &  aux  autres 
fources  de  la  puifTance  des 
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Etats  5  ont  été  quelque- 
fois le  fujet  de  mes  ré- 
flexions :  de  retour  en 
Angleterre  ,  les  mêmes 
objets  ont  attiré  mon  at- 
tention ,  &  m'ont  procuré 
une  comparaifon  fatisfai- 
fante  à  quelques  égards  ; 
j'offre  ces  Remarques  à  ma 
Patrie ,  fi  elles  peuvent  lui 
être  utiles. 

J'efpére  que  M.  Jofiah 
Tucker,  Miniftre  refpec^ 
table  de  Brirtoll  ^  &  en 
inçmç-tems  excellent  Ci-« 
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toyen  ,  rencontrera  fans 
chagrin  quelques-unes  de 
fes  idées  parmi  les  mien- 
nes ;  j'ai  emprunté  de  fon 
EfTai  fur  le  Commerce  , 
le  titre  que  j'ai  donné  à  ces 
Remarques  3  j'en  ai  pris  à- 
peu-près  mot  pour  mot 
mes  fept  premiers  Paragra- 
phes, comme  une  Intro- 
duction néceffaire  à  mon 
Ouvrage  s  enfin ,  c'eft  lui 
qui  m'infpira  le  deffein  de 
voyager  ôc  d'obfervCi.* ,  & 
je  lui  fais  hommage  de 


vj  JVIS  DE  LAVT. 
mon  travail  avec  plaifir  & 
reconnoiffance  j 

A  Londres  y  ^7S^' 

John  NickoLLS. 
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AVANTAGES 

D  E 

LA   FRANCE, 

PAR  RAPPORT  AU  COMMERCE 

&  aux  autres  fources  de  la 
puijfance  des  Etats, 

I.  "W"  Es  Produdions  natu- 
■  relies  de  la  Terre. 
-* — *  Les  principales  dont 
la  France  fait  commerce ,  font 
des  vins  &  des  eaux -de -vie  , 
des  foyes  y  des  lins  ,  du  chan- 
vre ,  des  huiles ,  Ôcc.  Je  ne  par- 
le point  des  bleds  ^  quoiqu'elle 
en  recueille  beaucoup  ;  parce 
que  comme  les  François  man- 
gent beaucoup  de  pain,  la  grande 
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2  Remarq.fur  les  Avantages 
confommation  des  bleds  en  laiA 
fe  très  -  peu  pour  exportation  ; 
d'ailleurs ,  leur  climat  eft  fujet  à 
de  grandes  variations  ,  ôc  les 
nioiltons  manquent  fouvent. 

II.  La  fubordination ,  la  doci- 
lité ôc  la  fobriété  du  commua 
peuple. 

L'yvrognerie  &  la  débauche 
ne  font  point  chez  lui ,  comme 
chez  nous ,  un  vice  dominant  ÔC 
favori^  qui  le  détourne  du  tra- 
vail :  double  avantage  pour  l'Etat; 
il  y  a  une  plus  grande  quantité 
d'ouvrage  fait ,  ôc  la  main-d'œu- 
vre en  eft  moins  chère. 

IIL  La  bonté  des  chemins^  le 
nombre  des  rivières  ôc  canaux 
navigables  ^  dont  la  France  eft 
coupée. 

La  commodité  des  communia 
cations,  &  la  facilité  du  tranfport 
des  productions  naturelles  ôc  ma- 
nufactures à  la  mer  ^  font  deux 


de  la  France  ,  &c.  ^ 

objets  bien  importans  pour  un 
Royaume  d'une  aulFi  grande 
étendue  que  la  France.  Ses  prin- 
cipales rivières  ,  la  Seine  ,  la 
Loire ,  la  Garonne ,  le  Rhône ,  ôc 
les  autres  qui  s'y  rendent,  font  un 
avantage  qu'elle  doit  à  la  Nature. 
Son  induftrie  y  a  ajouté  des  ca- 
naux navigableSj,admirables  pour 
l'immenfité  du  travail ,  6c  pour 
les  profits  que  le  commerce  en 
retire.  Le  canal  de  Languedoc 
où  Riquet  établit  une  communi- 
cation commode  entre  Bordeaux 
&  Marfeille  ,  c'eft-à-dire  ,  entre 
l'Océan  ôc  la  Méditerranée  ;  les 
canaux  d'Orléans  ôc  de  Briare  , 
entre  les  pays  que  traverfent  la 
Seine  ôc  la  Loire.  Je  ne  parle 
point  d'autres  canaux  ôc  projets 
de  rivières  à  rendre  navigables, 
dont  l'exécution  aura  fes  utilités 
particulières. 
Les  grands  chemins  dont  ce 
A  ij 
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îloyaume  eft  coupé  dans  toute 
fon  étendue  ,  font  remarquables 
par  leur  largeur^  la  folidité  de 
leur  conftrudlion  &  leur  bon  en- 
tretien. 

Ils  font  tirés  en  ligne  droite  , 
autant  que  le  terrein  le  permet; 
leur  conftrudion  &  leur  répara-^ 
tion  font  à  la  charge  des  Provin- 
ces qu'ils  traverfent. 

IV.  La  fage  inftitution  d'un 
Confeilde  Commerce,  compofé 
de  différens  Membres,  à  qui  l'ad- 
miniftration  du  commerce  inté- 
rieur ôc  extérieur  eft  confiée. 

C'eft  lui  qui  veille  fur  les  diver- 
fesManufaàuresduRoyaume^ôc 
leur  procure  les  encouragemens, 
la  liberté  y  &  les  franchifes  qui  les 
ont  fait  naître  &  les  confervent  ; 
qui  dirige  le  commerce  récipro- 
que entre  la  France  &  fes  Co- 
lonies ,  au  plus  grand  avantage 
commun.    ïnftruit  de  l'état  du 
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commerce  du  Royaume^  parla 
comparaifon  des  importations  ôc 
exportations  annuelles ,  il  voit  les 
brailches  qui  ont  befoin  de  pro- 
tedion  ;  c'eft  d'après  cette  con^ 
noilTance  qu'on  follicite  à  pro- 
pos ^  chez  les  Puiffances  étrangè- 
res commerçantes^  de  nouveaux 
avantages  ,  qu'on  défend  ceux 
qu'on  poffede  ,  ou  qu'on  profite 
de  ceux  qui  fe  préfentent  ;  c'eil 
fur  fes  avis  que  font  projettes  ces 
Traités  de  commerce  5  qui  ac^ 
compagnent  ordinairement  les 
Traités  de  paix  ;  car  le  commicrce 
eft  le  remède  le  plus  efficace  de 
la  guerre  ,  comme  il  en  eft  fou* 
vent  roccafion.  Enfin  dans  ce 
Confeil ,  le  Commerce  ^  la  Ma- 
rine ôc  les  Finances  réunies  ,  fe 
prêtent  des  fecours  mutuels  Ôc 
lîécefTaires. 

V.  Le  grand  produit  des  Co- 
lonies Françoifes  ^   adonnées  à 

A  iij 


6  Remarq,  fur  les  Avantages 

la  culture  des  fucres. 

Les  Ifles  de  Saint-Domingue 
&  de  la  Martinique  ^  ont  fur  nos 
Ifles  du  Vent  une  grande  fupé- 
riorité  ;  jugeons  -  en  par  le  prix 
des  fucres  Anglois  ,  plus  chers 
que  ceux  de  France  de  20,  30,  ôc 
quelquefois  40  à  70  pour  cent, 
qualité  pour  qualité. 

La  différence  du  terrein  &des 
frais  de  culture  en  eft  fans  doute 
la  raifon  ;  nos  terres  légères  ôc 
fans  profondeur  y  épuifées  ^  ont 
befoin  d'être  fumées  ;  nos  planta- 
tions de  cannes  dans  des  plaines 
ians  abri,  font  fu jettes  à  être  brû- 
lées dans  les  étés  fecs  :  les  Ifles 
Fran<;oifes  ,  furtout  la  Martini- 
que, ont  l'avantage  d'un  fol  plus 
liche  &  plus  profond,  entrecou- 
pé de  montagnes  &  de  ruiffeaux, 
qui  donnent  une  fraîcheur  ôcun 
abri  favorable  aux  récoltes  ;  d'ail- 
leurs la  France  ne  confommaut 


delà  France  \  &c^  7 

pas  en  fucre  la  dixième  partie  de 
ce  que  l'Angleterre  en  confom- 
me,  vend  à  l'Etranger  un  fuperflu 
qui  eft  confidérable, 

L'Indigo  n'y  eft  pas  cultivé 
avec  moins  de  iuccès  :  les  droits 
d'entrée  en  Angleterre  fur  cette 
denrée  ,  en  ont  précédemment 
découragé  la  culture  dans  nos 
Ides.  Elle  n'eftpas  rétablie,  quoi- 
qu'on ait  depuis  fupprimé  les 
droits  5  &L  même  accordé  une: 
gratification  de  fix  deniers  fter- 
ling  (a)  par  livre  d'indigo  de  nos 
Colonies  ,  importé  en  Angle- 
terre, Les  indigots  François 
ont  toujours  conferv'é  l'avantage 
d'un  bon  marché  ruineux  pour 
les  nôtres. 

Comme  la  France  pofTéde  les 
manufadures  les  plus  renom- 
mées pour  le  luxe  ôc  la  mode  , 

(a)  Environ  onze  fols  tournois. 
A  iv 
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fes  Colonies  font  moins  tentées 
que  les  nôtres  ,  de  confommer 
des  marchandifes  étrangères.  Ces 
Colonies  n'ont  point  élevé  chez 
elles  de  manufactures  qui  puif- 
fent  nuire  à  celles  de  la  France  : 
elles  tirent  de  France  ou  des  au- 
tres Colonies  de  l'Amérique  Sep- 
tentrionale y  les  denrées  nécef- 
faires  à  la  vie  ;  elles  n'en  achètent 
de  nous  ôc  des  Hollandois;  que 
dans  le  cas  de  néceffité. 

VI.  La  France  par  fon  com- 
merce maritime ,  ôc  Finduftrie  de 
fes  habitans,  a  fçufe  rendre  pro- 
pres les  productions  naturelles 
des  autres  pays.  Elle  ne  recueille 
pas  la  quatrième  partie  des  laines 
&  des  foyes  qu'elle  employé  dans 
fes  manufactures.  Elle  tire  des 
laines  d'Efpagne  ,  de  Barbarie  , 
&c.  quelques-unes  de  Suiffe. 
Maigre  les  prohibitions  ôc  peines 
féveres  prononcées  contre  l'cx- 
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portation  de  nos  laines ,  elle  en 
tire  quelque  quantité  d'Angleter- 
re, &  une  très-grande  d'Irlande. 
On  a  un  peu  diminué  cette  fortie 
illicite  des  laines  d'Irlande  ,  en 
permettant  leur  importation 
dans  quelques  Ports  de  l'Angle- 
terre ;  mais  on  n'y  remédiera  ef- 
ficacement ,  qu'en  ouvrant  libre- 
ment tous  les  Ports  de  l'Angle- 
terre à  CQttQ  importation,  [a). 

VII.  La  France  bornée  à  l'O- 
rient par  l'Allemagne  ,  la  Suiffe 
&  la  Savoye  ,  a  fçu  profiter  du 
voifniage  de  ces  Pays  où  les  hom- 
mes font  abondans  ;  elle  a  in- 
vité ces  Etrangers  fans  emploi 
chez  eux  ,  à  venir  s'établir  dans 
fes  armées  &  dans  fes  manufac- 
tures. Politique  dont  les  avanta- 

(a)  Un  Ade  de  la  vi.  Seflion  ,  IIÏ. 
Pari.  George  II.  iJSh  vient  de  permet- 
tre l'entrée  des  laines  d'Irlande  dans  tous 
les  Ports  d'Angleterre. 

Av 
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fes  font  bien  entendus  :  en  effet  > 
argent  qu'elle  paye  aux  troupes 
étrangères ,  efl:  en  partie  confom- 
mé  dans  le  Royaume  même  ; 
mais  elle  gagneroit  encore  quand 
cet  argent  fortiroit  du  Royaume. 
Ce  foldat  qu'elle  paye ,  remplace 
un  Laboureur  :  or ,  un  Labou- 
reur produit  plus  à  l'Etat  qu'elle 
ne  paye  au  Soldat.  Les  Artifans 
étrangers  qu'elle  admet  dans  fes 
manufadures  ^  contribuent  à  y 
tenir  la  main-d'œuvre  à  bon  mar- 
ché 5  ôc  y  établirent  une  rivalité 
favorable  à  leur  avancement.  On 
compte  près  de  dix  mille  Suiifes 
ôc  Allemans  employés  {a)  dans  la 
ville  de  Lyon.  C'eft  ainfi  que  la 
France  remplace  en  quelque  for- 
te les  habitans  que  TAngleterre 
&  les  Pays  Proteilans  lui  enlè- 
vent à  leur  tour. 

(^)  Ceci  n'cd  pas  exaâ:. 


de  la  France  y  &c.  i  î 
YULMais  un-  avantage 
kiellimable  pour  la  France^  c'eft 
l'efpece  de  manie  avec  laquelle 
les  autres  Nations  ont  adopté  les 
goûts  ôc  les  façons  Françoifes. 
Par  quel  enchantement  un  peu- 
ple léger  ôc  frivole  ,  a-t-il  pu  é- 
tendre  dans  tout  l'Univers ,  l'em- 
pire ruineux  &  tirannique  de  fes 
modes  ?  Cette  Nation  avide  de 
gloire  &  de  réputation ,  a  préten- 
du à  l'honneur  d'être  la  première 
en  puiflfance,  entalens ,  en  fcien- 
ces  5  en  agrémens,  dans  tous  les 
genres  enfin  ;  ôc  elle  eft  parvenue 
à  fe  donner  au  moins  l'apparence 
de  cette  fupériorité  univerfeile. 
La  Cour  de  France  eft  la  plus 
brillante  de  l'Europe  ;  fes  armées 
font  les  plus  nombreufes  ;  le  luxe 
le  plus  grand  ôc  fextérieur  le  plus 
opulent  régnent  dans  fes  Villes; 
les  Arts  utiles  ôc  agréables ,  les 
Sciences  ;  l'efprit  même  y  a  fes 
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Ecoles  &  fes  Académies  particu- 
lières ;  le  goût  exceflif  du  Fran- 
çois pour  la  parure  ^  fon  humeur 
qui  le  porte  à  jouir  avec  oftenta- 
tion ,  fait  valoir  encore  tous  ces 
avantages,  &  préfente  aux  Etran- 
gers curieux ,  un  fpedacle  qui  les 
féduit  en  les  éblouilTant.  Tous 
les  Peuples  doivent  donc  à  là 
France  un  tribut  au  moins  de  cu- 
riofité,  mais  qui  ne  fe  borne  pas 
toujours  à  ce  feul  fentiment  ;  je 
ne  parle  pas  feulement  de  l'ar- 
gent qu'ils  y  dépenfent  ôc  qui 
monte  à  de  grandes  fommes  ;  le 
plus  grand  mal  efl,  que  chaque 
voyageur  emporte  en  retournant 
dans  fon  pays ,  une  affeclion ,  un 
goùt^une  mode  de  France  :  nous- 
mêmes,  que  notre  fierté  ôc  la  ri- 
valité a  le  plus  garantis  de  la  cor- 
ruption Françoife,  nous  nous  pa- 
rons d'habits  ôc  d'étofFes  de  Fran- 
ce, même  dans  les  jours  de  fête 
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'de  la  Nation  ;  nous  donnons  la 
préférence  aux  vins  de  France, 
ôc  nous  avons  des  Cuifiniers 
François. 

Pour  étendre  encore  plus  la  fé- 
duftion  y  la  Cour  de  Verfailles 
donne  avec  magnificence  en  pré- 
fent  ^  aux  Nations  étrangères ,  les 
plus  beaux  ouvrages  des  principa- 
les manufactures  du  Royaume  : 
préfens  dangereux ,  dont  elles  de- 
vroient  fe  défier  ; 

Timeo  Danaos  &  donaferentes, 

C'efl  par  tous  ces  moyens  que 
les  manufactures  de  France  fe 
font  introduites  avec  tant  de  fuc- 
cès  dans  l'Etranger,  forçant  les 
barrières  que  les  droits  ou  la  pro- 
hibition veulent  en  vain  leur  op- 
pofer.  Et  c'eft  ainfi  que  l'excès 
d'un  luxe  ruineux  ailleurs ,  eft  de- 
venu à  la  France  unefone  de  né- 
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ceiiité  ,  pour  lui  conferver  cette 
fupériorité  dont  elle  eft  en  pof- 
feiFion  pour  les  modes ,  ôc  qui  fait 
le  foutien  de  fes  manufactures. 

Le  même  empire  que  la  France 
a  ufurpé  fur  les  goûts  des  autres 
Nations^la  Gourde  Francel'exer- 
ce  avec  plus  de  puiifance  encore 
fur  les  Sujets  de  la  Capitale  ^  &  la 
Capitale  fur  les  autres  Villes. 
Cette  influence  eft  capable  des 
plus  grands  effets.  Que  le  Roi 
paroiffe  afFe£lionner  quelque  ma- 
jiufa£lure  naiilante,  elle  eft  sûre 
de  fa  confommation  &  de  fa  réuf- 
fite.  Veut-  on  prohiber  quelque 
étoffe  étrangère  ,  que  le  Roi  la 
profcrive  dans  fes  Palais  ^  ce 
moyen  fera  plus  efficace  que  la 
prohibition  la  plus  pofitive  j  mais 
s'il  en  conferve  Fufage  ,  ou  qu'il 
le  tolère  à  fa  Cour ,  fes  défenfes 
feront  fans  effet  ;  on  obéira  à  fon 
exemple  plutôt  qu'à  fes  ordres. 
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Desavantages  de  la  Franchi 
par  rapport  au  Commerce  ôc 
aux  autres  fources  de  la  puif"" 
fance  des  Etats. 


I. 

Desavantages  y  par  rapport 
à  la  Propagation  des 

Ho  M  M  E  s   ; 

Et  à  r Emploi  des  Hommes* 

UN  calcul  modéré  fait  mon- 
ter à  cinq  cent  mille  ,  le 
nombre  des  Prêtres^  Clercs,  ôc 
Religieux  des  deux  fexes  ,  en 
France.  Ce  font  cinq  cent  mille 
perfonnes  qui  privent  le  Royau* 
me  d'un  accroilTement  précieux. 
Le  Clergé  célibataire  eft  comme 
un  gouffre  ;  dans  lequel  un  qua- 
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rantiéme  de  la  Nation  eft  conti- 
nuel lement  anéanti  ,  fans  être 
jamais  réparé. 

Mais  parmi  le  refte  des  hom- 
mes qui  ne  fe  font  pas  condam- 
nés au  célibat  par  un  vœu  rigou- 
reux ^  diverfes  raifons ,  foit  de 
convenance  d'Etat ,  foit  de  pré- 
jugés ,  s'oppofent  à  la  popula- 
tion. 

Les  Soldats  fe  marient  peu  J 
ôc  la  France  tient  ^  même  en 
tems  de  paix,  au  moins  cent  cin- 
quante mille  hommes  fur  pied. 

La  NoblelTe  eft  nombreufe  , 
elle  n'eft  pas  riche  ,  &  chaque 
Maifon  facrifie  fes  filles  &.  fes 
cadets  à  la  vanité  d'élever  ou  de 
perpétuer  une  branche  unique  ôc 
puiffante.  Les  Couvens  ôc  les 
Bénéfices  Ecclcfiaftiques  leur  of- 
frent une  retraite. 
Mais  la  Nobleire  s'achète  :  tout 
roturier  devenu  riche  ;  a  l'agi- 
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bition  de  s'annoblir,  &  de  vivre 
noblement.  Ainfi  les  effets  de  ce 
principe  deftruclif  s'étendent  fans 
bornes. 

L'exceiïive  inégalité  de  la  dif- 
tribution  des  richeffes  en  France, 
ne  fe  montre  pas  moins  perni- 
cieufe  à  la  population  :  l'effet  en 
eft  fenfible  dans  Paris  ôc  dans  les 
grandes  Villes.  Des  fortunes  qui 
s'augmentent  fans  bornes ,  dimi- 
nuent effectivement  l'aifance  de 
ceux  dont  la  fortune  n'eil  pas  fuf- 
ceptible  d'augmentation  :  l'état 
de  la  Robe  ,  par  exemple,  réduit 
à  une  médiocrité  prefque  des- 
honnête ,  peut  à  peine  marier  la 
moitié  de  fes  enfans  :  le  Clergé 
ôc  les  Couvens  font  la  reffource 
de  l'autre  moitié. 

L'excès  du  luxe  a  diminué  le 
nombre  des  mariages,  même  par- 
mi les  gens  aifés  \  plufieurs  ref- 
tent  célibataires  ;  parce  qu'il  eft 
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plus  honnête  d'avoir  fix  chevaux 
dans  fou  écurie ,  que  de  donner 
des  enfans  à  l'Etat ,  ôc  de  vivre 
dans  la  médiocrité. 

Enfin  la  mollefle  ,  compagfte 
du  luxe  5  renverfant  jufqu'aux 
idées  les  plus  chères  à  la  Nature, 
a  établi  qu'il  étoit  incommode, 
même  peu  honnête  pour  une  mè- 
re ,  de  nourrir  fes  enfans  elle-mê- 
me ;  l'état  de  mère  a  bien-tôt  été 
trouvé  fâcheux ,  ôc  fur-tout  l'édu* 
cation  des  enfans  trop  couteufe. 
Que  de  raifons  funeftes  à  la  fé-» 
condité  des  mariages  ! 

En  France  donc ,  deux  feuls 
états  reftoient  fufceptibles  d'une 
heureufe propagation,  par  la  mé- 
diocrité ôc  Taifance  qui  leur  con- 
viennent. Celui  des  Laboureurs, 
6c  celui  du  Commerce. 
Pour  ce  qui  eft  des  Laboureurs, 
les  campagnes  fourniffent  dans 
cette  claffe  d'aufli  grands  prodi- 
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ges  en  mifere ,  que  les  Villes  en 
peuvent  montrer  en  richefles. 
C'eft  fur  eux  que  le  poids  des 
charges  de  l'Etat  tombe  le  plus 
durement.  Un  Laboureur  qui  n'a 
pas  le  néceflaire  à  la  vie ,  craint 
comme  un  malheur  le  grand 
nombre  d'enfans.  La  crainte 
d'une  mifere  infupportable^  em- 
pêche plufieurs  de  fe  marier  ;  & 
jufqu'en  cette  claffe^les  mariages 
font  devenus  moins  féconds. 

Refte  donc  la  feule  claiïe  des 
Artifans  ôc  des  Commerçans  , 
qui  puifle  entretenir  des  familles 
nombreufes  ;  mais  plufieurs  rai- 
fons  que  je  déduirai  par  la  fuite , 
concourent  à  diminuer  le  nom- 
bre de  fes  Sujets. 

Ainfi  en  France  ,  l'Etat  Reli- 
gieux, la  Conftitution  militaire, 
les  préjugés  de  la  Nation  fur  la 
Nobiefle ,  l'exceffive  inégalité  de 
la  diftribution  des  richeffes  ,  le 
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luxe,  la  pauvreté j5  fe  réunifTe nt, 
pour  arrêter  la  propagation  de 
î'erpece  des  hommes. 

Quant  à  l'emploi  des  hom- 
mes, parcourons  les  différentes 
profeflions. 

Des  Laboureurs, 

Si  l'on  demandoit  quelle  por- 
tion de  fes  hommes  un  Etat  doit 
donner  à  la  culture  des  terres  , 
on  pourroit  prefque  répondre 
que  l'excès  n'eft  point  à  craindre 
dans  cette  profeillon  :  mais  on 
peut  avancer  certainement  qu'il 
n'y  a  point  aflez  de  Laboureurs 
dans  un  Etat ,  lorfqu'étant  affez 
riche  en  productions  naturelles 
pour  vendre  aux  autres  de  fon 
îuperflu ,  il  efl  au  contraire  obli- 
gé d'en  acheter  une  partie  de  fon 
néceflaire.  La  France  elt  fouyent 
dans  ce  cas» 
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Si  l'on  parcourt  quelques- 
unes  de  fes  Provinces ,  on  trou- 
ve que  non-feulement  plufieurs 
de  fes  terres  reftent  en  friche  ; 
qui  pourroient  produire  des 
bleds,  ou  nourrir  des  beftiaux  ; 
mais  que  les  terres  cultivées  ne 
rendent  pas ,  à  beaucoup  près ,  à 
proportion  de  leur  bonté ,  parce 
que  le  Laboureur  manque  de 
moyens  pour  les  mettre  en  va- 
leur. 

L'extrême  mifere  du  Labou- 
reur en  France  eft  communé- 
ment attribuée  à  l'excès  des  taxes 
qu'il  a  à  payer.  Il  eft  taxé  à  raifon 
des  terres  qu'il  fait  valoir  pour 
le  propriétaire ,  à  raifon  de  celles 
qu'il  peut  avoir  lui-même  en  pro- 
priété ,  ôc  à  raifon  de  fon  induf- 
trie,  foit  à  les  faire  valoir,  foità 
faire  commerce  des  produ£tions 
-de  la  terre  :  ôc  quoique  ce  foit 
toujours  le  propriétaire  des  terres 
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qui  paye  les  taxes  ,  cependant 
c'eft  fur  le  Fermier  que  le  poids 
en  tombe  diretlement  ;  car  il  eft 
fujet  aux  frais  de  faifie  ôc  d'exé- 
cution 5  pour  le  payement  des 
taxes  5  non  pas  feulement  à  rai- 
fon  de  fa  propriété  ôc  de  fon  in- 
duflrie  ,  mais  encore  à  raifon  de 
la  terre ,  dont  il  n'eft  que  fermier 
ou  colon. 

La  portion  des  taxes  qu'il  paye 
àraifondefoninduftrie^  ell  ou  (î 
injuftement  aflife,  ou  fi  exceiîive, 
ou  de  fa  nature  tellement  décou- 
rageante .  qu'un  Fermier  craint 
de  défricher  un  nouveau  champ  , 
d'augmenter  le  nombre  de  fes  be  A 
tiaux ,  ou  enfin  de  montrer  une 
nouvelle  induftrie  ,  sûr  de  voir 
augmenter  cette  taxe  arbitraire 
qu  il  ne  peut  déjà  fuffire  à  payer  : 
ainfi  un  Fermier  n'a  pas  plus  d'é- 
mulation d'acquérir,  qu'un  efcla- 
ve  qui  n'acquiert  que  pour  fou 
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maître  ;  il  n'a  pas  d'efpérance  de 
devenir  plus  riche ,  &  fon  intérêt 
€ft  de  fe  montrer  pauvre. 

Ceft  une  maxime  reçue  en 
France  ,  qu'il  ne  faut  pas  que  le 
payfan  foitdansl'aifance.  Enfup- 
pofant  cette  maxime  auiïi  vraie 
qu'elle  eft  peu  humaine^du  moins 
efl-il  certain  qu'on  en  a  abufé  : 
loin  d'être  aifés  y  les  payfans  de 
France  n'ont  pas  même  la  fubfiA 
tance  néceflaire  ;   c'eft  une  ef^ 
pece  d'hommes  qui  commence  à 
dépérir  avant  quarante  ans ,  faute 
d'une  réparation  proportionnée 
à  fes  fatigues  :  l'humanité  fouffre 
en  les  comparant  avec  les  autres 
hommes  ,  &  fur -tout  avec  nos 
payfans  Anglois.    Chez  les  La- 
boureurs François  ,   l'extérieur 
feul  annonce   le  dépériffement 
du  corps  5  ôc  l'anéantiifement  des 
facultés  de  l'ame. 

Cette  profeilion  étant  la  plus 
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pénible  &  la  plus  maiheureufey 
doit  perdre  tous  les  jours  des  Su- 
jets ;  aufTi  voit-on  le  luxe  des  Vil- 
les enlever  à  la  campagne  desha- 
bitans  utiles ,  pour  en  faire  des  la- 
quais^ ou  des  citoyens  oififs  dans 
d'autres  profeflions  ;  quelques- 
uns  d'entre  eux  afpirent  ôc  par- 
viennent à  l'Etat  Eccléfiaftique. 
C'eft  encore  principalement  aux 
dépens  de  cette  claffe  ^  que  fe  for- 
ment les  armées:  chaque  ParoifTe 
doit  un  certain  nombre  d'hom- 
mes^ qui  font  engagés  feulement 
pour  un  fervice  de  fix  années  9 
&  font  fucceflivement  remplacés 
par  d'autres;c'eft  ce  qu'on  appelle 
Milices,  En  tems  de  paix  le  fer- 
vice  n'étant  pas  efFedif,  fait  peu 
de  tort  à  la  culture  :  mais  en  tems 
de  guerre  ce  font  autant  d'ou- 
vriers enlevés  à  la  campagne  >  ôc 
qui  ne  lui  font  gueres  rendus:  ua 
Ibldat  qui  a  vécu  en  foldat,  re- 

vienc 
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vient  rarement  reprendre  ia  char- 
rue. 

C'eft  ainfi  que  la  clafTe  des  hom- 
mes qui  procurent  à  l'Etat  les 
deux  biens  les  plus  efîentiels^  les 
vivres  ôc  les  matières  des  manu- 
fa6lures  ,  doit  continuellement 
tendre  à  fe  dépeupler  :  enforte 
que  tout  femble  difpofë  en  Fran- 
ce^ pour  faire  qu'il  y  ait  le  moins 
de  Laboureurs  quileft  pofTible. 

Des  Artisans  et  des 
c  o  mme  rç  ans, 

On  peut  dire  de  cette  Clafle 
comme  de  celle  des  Laboureurs, 
qu'il  ne  peut  y  avoir  d'excès  dans 
le  nombre  des  hommes  qu'elle 
contiendra.  On  peut  dire  de  mê- 
me ,  qu'en  France ,  bien  des  rai- 
fons  tendent  à  la  rendre  toujours 
moins  ôc  moins  nombreufe. 
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Quant  aux  Artisans. 

Toute  gêne  ou  charge  impofée 
fur  les  Artifans ,  tend  directement 
à  détruire  l'efpece  ;  &  indirecte- 
ment,  en  diminuant  la  confom- 
mation  par  l'augmentation  du 
prix  de  la  main  -  d'œuvre  ,  &  la 
diminution  du  travail. 

Or  quelle  plus  grande  gêne  ^ 
que  la  longueur  de  la  plupart  des 
apprentiffages  ,  le  nombre  des 
Ciiarges  ôc  Privilèges  des  Maî- 
trifes  5  la  multiplicité  des  Com- 
munautés ,  avec  privilèges  exclu- 
lifs  5  dont  l'exercice  eft  prefque 
impolTible,  ôc  occafionne  nécef- 
fairement  des  procès  entre  elles  : 
enforte  que  des  Statuts  &  Régle- 
mens ,  dont  le  prétexte  eft  le  bien 
du  commerce  ,  font  en  effet  par 
leur  nombre  ,  ôc  par  l'efprit  ex- 
clufif  qui  les  a  prefque  tous  die- 
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tés  )  un  obftacle  à  l'avancement 
de  J'induftrie  &  du  commerce* 
Faute  de  facultés  pour  payer  mai' 
trife^  réception,  ôcc.  un  Artifan 
ne  peut  prendre  le  métier  qui 
convient  à  fon  talent  naturel.  Au 
moyen  des  Communautés  mul- 
tipliées fans  néceflité  ,  le  même 
ouvrage  qui  pafTe  par  différentes 
mains  n'arrive  à  la  perfedion  , 
qu'après  avoir  payé  les  charges 
de  chaque  Communauté  ,  qui 
augmentent  fon  prix ,  fans  aug- 
menter fa  valeur  réelle. 

Quelle  plus  grande  charge  pour 
la  clalTe  des  Artifans,que  les  taxes 
impofées  de  tems  à  autres  fur  les 
Communautés  ôc  Corps,  les  créa- 
tions de  nouvelles  charges  ou  pri- 
vilèges ,  ôcc  !  On  en  a  fait  un  o^h. 
)et  5  ou  au  moins  une  reffource 
de  Finances ,  non-feulement  dans 
des  circonftances  difficiles,  mais 
même  on  fait  payer  ces  taxes  aux 
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joyeux  avcnemens  des  Rois  dé 
France  ^  mariages  des  Reines  , 
riaiflances  des  Dauphins  :  reflbur^ 
ces  toujours  médiocres  en  elles^ 
mêmes  ,  mais  exceflivement  ôc 
irréparablement  ruineufes  par 
leurs  conféquences. 

Enfin  l'induftrie  même  des  Ar- 
tifans  5  a  fa  taxe  propre  ôc  arbi- 
traire prefque  inévitablement  : 
enforte  qu'ils  payent  à  l'Etat  y 
précifément  parce  qu'ils  produi- 
lent  dans  l'Etat  une  valeur  qui 
n'y  exiftoit  pas  :  ce  qui  eft  pro- 
prement un  moyen  imaginé  pouï 
décourager  i'induftrie. 

Je  ferai  une  remarque  en  cet 
endroit,  faute  defçavoiroù  mieux 
la  placer  :  le  nombre  des  Fêtes  , 
c  eft-à-dire ,  des  jours  prefcrits  par 
la  Religion  Romaine  ,  réduit 
beaucoup  la  femme  du  travail  : 
quoique  la  France  ait  fupprimé 
quelques-unes  de  fes Fêtes,  nous 
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avons  encore  au  moins  quarante 
jours  de  travail  de  plus  qu'elle  , 
c'eft-à-dire  >  que  toutes  chofes 
égales ,  l'ouvrier  François  travail- 
lera un  neuvième  de  moins  que 
le  nôtre  ;  ce  qui  rendra  fon  travail 
plus  cher  d'un  neuvième  ^  ôc  fa 
lubfiftance  d'autant  plus  difficile 
dans  cette  clafTe.  Quelques  au- 
tres pays  Catholiques  ont  fage- 
jnent  réduit  les  jours  de  Fête ,  à 
la  feule  obligation  de  la  Meffe  jç 
avec  permiilion  de  travail. 

Quant  aux  Commerçans. 

Leur  clafTe  fe  refTent  néceiïai- 
rement  de  l'opprefTion  de  celle 
des  Artifans  :  moins  il  y  a  d'Arti- 
fans  ,  moins  il  y  a  de  Commer- 
çans :  plus  les  marchandifes  font 
chères ,  moins  il  y  a  de  marchands 
dans  le  Commerce  intérieur  ÔC 
extérieur  ^   d'ailleurs  la  taxe  de 
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rinduftrie  ne  pefe  pas  moins  fur 
cette  claiïe  que  fur  celle  des  Ar- 
tifans  :  plufieurs  Commer^ans  > 
pour  s'y  fouftraire  ,  retirent  de 
leur  commerce  des  fonds  ^  dont 
ils  achètent  des  Charges  qui  les 
en  exemptent. 

Mais  rien  ne  dépeuple  davan- 
tage cç^tto,  clafTe  y  que  la  palTion 
commune  à  tous  ceux  qui  font 
devenus  riches ,  d'acquérir  la  no- 
bleffe  ;  les  uns  pour  les  exemp- 
tions &  privilèges  dont  jouifTent 
les  perfonnes  ôc  les  biens  des  No- 
bles^ à  la  préférence  ôc  au  préju- 
dice des  perfonnes  ôc  des  biens 
des  Roturiers  ;  les  autres  par  la 
vaine  ambition  de  s'élever.  Cette 
vanité  ,  dit  -  on  ,  tient  au  génie 
Francjois  ;  mais  il  femble  que  ce 
ne  devroit  être  que  dans  les  Na- 
tions qui  fe  gouvernent  elles-mê- 
mes ,  que  le  caractère  national 
pût  faire  des  progrès  pernicieux  : 
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dans  une  nation  gouvernée  3  le 
ïniniftere  toujours  veillant  ôc  fans 
paflion  5  peut  par  de  fages  difpo- 
fitions,  corriger  les  fauffes  incli- 
nations :  on  y  a  apparemment 
manqué  en  France.  .  Dans  une 
Nation  où  tout  s'opère  par  l'hon- 
neur ou  la  vanité,  on  a  privé  de 
toute  émulation  d'honneur  &  de 
vanité  ,  la  profeffion  la  plus  utile 
à  l'Etat  :  Artifans  ,  Fabriquans  , 
Entrepreneurs  de  manufadlures , 
Marchands  en  boutique  ,  Com- 
merçans  fur  mer;  toutes  ces  claf- 
fes  3  indifféremment  comprifes 
fous  le  nom  de  Marchands  ,  ne 
font  ni  diftinguées ,  ni  plus  con- 
fidérées  les  unes  que  les  au- 
tres. Audi  ce  fut  en  vain  que 
Louis  XIV  accorda  aux  Nobles 
la  permifïion  de  commercer  en 
gros  ^  fans  déroger  :  perfonne  n'en 
a  profité  :  &  lorfqu'il  laiffa  aux 
Commerçans  annoblis  la  liberté 

Biy 
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de  continuer  le  commerce  ;  s'il 
Touloit  qu'ils  en  ufaffent ,  il  au- 
roit  fallu  qu'il  leur  eût  donné  la 
NobleiTe  à  ctttQ  condition  ,  de 
relier  dans  le  commerce  ^  &  d'y 
élever  leurs  enfans. 

Si  quelques  Manufa£lures  ^ 
comme  celles  de  Vanrobais  ôc 
des  Gobelins  entr'autres  ^  ont 
reçu  des  marques  particulières 
d'honneur  ôc  de  protection  ;  d'un 
autre  côté ,  l'on  voit  cette  fage 
politique  contredite  par  des  dit- 
pofitions  fâcheufes  ôc  humilian- 
tes )  comme  par  exemple ,  lort 
qu'on  fait  courir  le  fort  de  la  mi- 
lice aux  enfans  des  Marchands  y 
enfemble  avec  le  peuple  du  plus 
bas  étage  y  même  avec  les  valets. 
C'efl  ainfi  que  les  Marchands  mé- 
prifés  &  avilis,  font  devenus  mé- 
prifables  à  leurs  yeux  mêmes,  & 
ont  cherché  dans  d'autres  Etats 
une  confidération  ruineufe  pour 
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les  particuliers  ôc  pour  le  Royau" 
me.  Un  Marchand  ,  un  Arma-- 
teur  qui  abandonne  une  manu- 
fatlure  ou  le  commerce  de  mer, 
prive  le  Commerce ,  non-feule- 
ment  des  gros  fonds  qu'il  y  em- 
ployoit ,  mais  encore  de  fon  cré- 
dit. Toutes  les  claffes  des  gens 
à  qui  il  donnoit  de  l'emploi  s'en 
reflentent  néceffairement  :  ces 
pertes  font  mal  réparées  fans  dou- 
te par  ceux  qui  leur  fuccédent 
avec  moins  de  fonds,  de  crédit^ 
d'habileté  ôc  d'expérience  :  ces 
pertes  font  fréquentes  ;  elles  tien- 
nent  le  Commerce  &  la  claffe  des 
Artifans  &  des  Commerçans  dans 
un  état  de  foibleffe  ôc  de  dépérit 
fement, 

^^    - 
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De  la  Finance  ^  du  Cler^ 
GÉ ,  DES  Magistrats  et 
Gens  deLoi^et  du 
Militaire, 

Après  avoir  mûrement  confi- 
<3éré  les  fondions  de  ces  difïerens 
Ordres  ^  on  ne  peut  difconvenir 
qu'il  ne  fût  défirable  que  ce  qu'ils 
opèrent  dans  l'Etat  ,  fût  opéré 
par  le  moins  d'hommes  qu'il  eft 
pofTible. 

En  France  au  contraire  cqs 
quatre  Etats  ont  acquis  un  ac- 
croifTement  continuel^  &  devenu 
très- fenfible  :  les  autres  clalTes 
du  Royaume  n'ont  d'autres  vues 
d'ambition  que  d'entrer  dans  la 
Finance ,  le  Clergé  ^  la  Robe ,  ôc 
le  Militaire. 

Ce  font  les  quatre  Etats  par 
excellence.  Entrer  dans  l'une  de 
ces  quatre  ciafTes  ^  c'eft  ce  qu'on 
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appelle  en  France  ,  prendre  un 
Etat  :  les  autres  fon£lions  des 
Citoyens  ,  c'eft-à-dire  ,  les  plus 
utiles^  fe  contentent  du  nom  hu- 
miliant de  profejjion  ou  métier  : 
ce  feroit  parler  improprement  en. 
France,  que  de  dire  que  des  La- 
boureurs )  des  Marchands  ,  ont 
un  Etat, 

De   la   Finance, 

La  perception  des  impofitions 
eft  une  dépenfe  néceiïaire  qui 
ajoute  à  leur  poids;  le  receveur 
pourroit  dans  une  autre  profef- 
lion  produire  à  l'Etat  un  bien 
réel  :  on  doit  donc  employer  à 
cette  perception  le  moins  d'hom- 
mes qu'il  efi:  polTible. 

En  France  le  genre  des  taxes  , 
leur  nombre  ,  les  douanes  inté- 
rieures multipliées ,  ont  multiplié 
en  même  proportion  les  Rece- 
veurs des  Droits. 

B  vj 
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Cette  clafle  eft  celle  vers  la- 
quelle les  autres  fe  portent  avec 
le  plus  d'empreflement  ôc  de  fu- 
reur ;,  par  deux  raifons. 

La  première  ^  parce  qu'on  y  fait 
de  grandes  fortunes  >  ôc  que  l'ar- 
gent ell  le  prix,  ou  du  moins  le 
moyen  néceilaire  pour  parvenir 
aux  honneurs  ôc  aux  emplois  des 
trois  autres  états.  La  féconde  y 
parce  que  k  clafTe  de  la  Finance 
a  été  rendue  elle-même  fufcepti- 
ble  des  honneurs  :  l'argent  a  fait 
Nobles  prefque  tous  les  Chefs  de 
la  Finance  ,  même  piufieurs  des 
fubalternes.  Tous  les  Commis  ÔC 
Employés ,  jufqu'au  plus  bas  dé- 
gré,  portent  l'épée  ,  qui  naturel- 
lement n'appartient  qu'aux  Mi- 
litaires ,  ôc  diil:in£livement  à  la 
NoblefTe. 

La  Finance  s'eft  acquife  par  des 
alliances  une  forte  d'illuftration* 
On  a  vu  la  plus  haute  Nobleffe^ 
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dépofant  fa  fierté  devant  les  ri- 
chefles,  rechercher  dans  l'alliance 
des  Fermiers,  une  opulence  ^  que 
fouvent  après  le  contrat  elle  a 
payé  d'un  mépris  inhumain. 

La  Robe  a  cru  trouver  dans  la 
Finance  les  moyens  de  réparer  fa 
pauvreté  :  mais  en  place  de  ri- 
chefTes  durables  ,  elle  y  a  puifé 
l'exemple  &  les  principes  d'ua 
luxe  ruineux  ;  ôc  îi  fon  intégrité 
efl:  toujours  demeurée  exempte 
de  reproches  ,  fon  auftérité  du 
moins ,  &  fes  mœurs  ^  en  ont  fouf; 
fert  quelque  altération. 

Du   Clergé. 

Il  y  a  fans  contredit  en  France 
beaucoup  plus  de  Minières  de  la 
Religion  ,  qu'il  n'en  faut  pour 
i'enfeigner  &  en  conferver  le  dé- 
pôt :  le  nombre  néceflaire  pour 
ces  deux  fondions  une  fois  renxr 
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pli  5  le  furplus  n'eft  donc  que  pour 
poiréder  les  biens  Eccléfiaftiques^ 
&  en  jouir  ;  c'eft  ,  dit-on,  la  ré- 
compenfe  des  Cadets  des  Mai- 
fons  qui  fe  font  ruinées  au  fervice 
militaire  de  l'Etat.  Quel  princi- 
pe dans  un  Etat ,  &  quelle  ref- 
fource,  que  d'anéantir  une  partie 
de  fes  Sujets  pour  récompenfer 
l'autre  ! 

«c  Les  Couvens  des  deux  fexes 
oî  font  d'une  grande  commodité  y 
ai-je  entendu  fouvent  répéter  en 
î  rance  :  ^  que  feroit  -  on  de  fes 
o>  filles  ,  s'il  n'y  avoit  des  Cou- 
aï  vens  «  ?  Cette  façon  de  penfer 
établie  dans  une  Nation  policée 
m'a  femblé  la  plus  étrange  :  cer- 
tains peuples  barbares  de  TAfie 
n'ont  trouvé  d'autre  reflburce 
contre  la  mifere  ,  que  celle  de 
noyer  une  partie  des  enfans  que 
la  Nature  trop  féconde  leur  ac- 
corde. 
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On  avoit  imaginé  d'afligner  aux 
Militaires  des  penfions  fur  quel- 
ques Bénéfices  Ecclcfiaftiques. 
Un  autre  emploi  du  fuperflu  des 
biens  du  Clergé  fe  préfentoit  plus 
naturellement  ,  celui  de  doter 
dans  les  campagnes  les  filles  ôc 
les  garçons  à  marier,  afin  depren- 
dre  le  remède  du  mal  dans  fa 
caufe  même. 

Des  Magistrats  et  Gens 
DE  Loi. 

Les  Loix  Ôc  l'exercice  de  la 
Juftice,  étant  plutôt  le  remède 
d'un  mal  qu'un  bien  pofitif  dans 
l'Etat  5  doivent  préférer  les  voies 
les  plusfimples^ôc  qui  employent 
le  moins  de  Citoyens. 

En  France  ,  les  Magiftrats  & 
Juges  des  Cours ,  fupérieures  & 
fubalternes  ,  Royales  &  des  Sei- 
gneurs ,  forment  un  corps  im- 
menfe  qui  a  au-deffous  de  lui  un 
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nombre  au  moins  auflî  grand 
d'inftrumens  ôc  de  fuppots  de  la 
Juftice  ;,  comme  Avocats ,  Procu- 
reurs, Huifliers ,  Notaires,  ôcc. 
multitude  qui  devient  à  la  fin 
elle-même  un  des  inconvéniens 
de  l'adminiftration  de  la  Juftice. 

Cette  clafle  inférieure  enlevé 
bien  des  Sujets  aux  profeflions 
plus  utiles,  ôc  s'accroît  tous  les 
jours ,  parce  qu'on  y  fait  des  fox- 
tunes. 

La  clafle  fupérieure  des  Ma- 
giftrats  devient  ôc  demeure  pau- 
vre ,  parce  que  fa  fortune  n'eft 
pas  fufceptibie  d'augmentation  ; 
mais  le  refte  de  confidération 
dont  elle  jouit  y  attire  des  Sujets  ; 
quelques  Nobles  en  rempliffent 
encore  les  Emplois  ;  des  Rotu- 
riers y  viennent  chercher  avec 
empreflement  des  Privilèges  ôc 
l'annobliiTement. 

Ainfi  le  corps  de  la  Juftice  & 
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'de  ceux  qui  y  appartiennent,  y 
eft  le  plus  nombreux  qu'il  eft  poÉ- 
fible. 

De  l'Etat  Militaire, 

Un  Corps  qui  ne  fe  forme 
qu'aux  dépens  des  profefïions  les 
plus  utiles  à  la  Sociétë^  un  Corps 
qui  dévore  fes  membres ,  puif- 
qu'il  ne  leur  procure  qu'une  fub- 
fiflance  viagère  &  leur  interdit 
pfefque  le  mariage ,  devroit  être 
le  moins  nombreux  qu'il  eft  poH» 
fible.  C'efî:  en  France  ,  celui  qui 
excède  le  plus  fa  proportion. 

L'ambition  de  la  France ,  d'être 
la  première  entre  les  PuHrances- 
de  la  terre  ,  eft  fans  doute  ,  le 
principe  de  l'accroifTement  pro- 
digieux de  fes  armées.  Le  carac- 
tère de  la  Nation  ,  fes  préjugés, 
ont  bien  fécondé  la  politique  du 
Gouvernement.  L'Etat  militaire 
eft  le  feul  qui  convienne  à  la  No- 
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blefle  ;  mais  elle  efl  nombreufe 
&  pauvre ,  ôc  les  Emplois  militai- 
res ne  pouvoient  fuffire  à  la  fub- 
fiftance  de  tous  ;  en  place  ^  on 
leur  a  accordé  des  honneurs.  Le 
Militaire  eft  donc  feul  en  poflef- 
fion  des  grands  honneurs  ,  &  il 
s'attribue  privativement  la  No- 
blefle  proprement  dite. 

C'efc  au  Service  des  Troupes 
de  terre ,  que  convient  principa- 
lement ce  que  je  viens  de  dire.Jl 
s'en  faut  bien  que  le  Service  de 
mer,  ait  autant  attiré  l'attention 
&  les  grâces  du  Gouvernement. 
Les  grandes  dépenfes  qu'emporte 
l'entretien  du  premier,  font  fans 
doute  la  caule  de  la  médiocrité 
de  celui-ci.  Enfin  en  France ,  le 
Service  de  terre ,  eft  à  tous  égards 
celui  de  préférence  ,  comme  en 
Angleterre,  c'eft  celui  de  mer. 

Mais  tout  le  monde  en  Fran- 
ce, veutôc  peut  devenir  Noble  j 
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&  tout  Noble  ne  peut  être  que 
Militaire.  Cette  clafTe  doit  donc 
être  la  plus  nombreufe  de  toutes. 
J'ajouterai  quelques  remarques 
fur  la  NoblefTe  en  général. 

De  la  Noblesse  en  général. 

La  Noblefle  en  France  em- 
porte l'exemption  d'une  grande 
partie  des  taxes  ôc  des  charges 
de  l'Etat;  de-là,  ce  defir  peu  no- 
ble^ &  encore  moins  digne  d'un 
Citoyen  y  que  chacun  a  d'ac- 
quérir la  noblefle  pour  fe  dif- 
penfer  de  contribuer  :  en  même 
tems  par  un  préjugé  ancien  ,  re- 
çu ôc  encouragé  ,  un  Noble  ne 
peut  fans  deshonneur  faire  le 
commerce  ,  il  ne  peut  même 
honnêtement  vivre  fur  fes  terres 
occupé  du  foin  de  les  mettre  en 
valeur;  il  faut  qu'un  Noble  tien- 
ne fa  fortune  &  fa  confidération 
du  Service  militaire;  c^eft-à-dire^ 
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qu'il  fubfifte  aux  dépens  de  l'Etat; 
Or  5  on  a  multiplié  les  moyens 
d'acquérir  la  Noblefle  ;  on  l'ac- 
quiert dans  les  armées  après  un 
certain  tems  de  Service  ;  quel- 
ques Charges  de  Robe  la  don- 
nent; une  infinité  d'autres  Offi- 
ces ,  femblent  n'avoir  été  créés 
que  pour  la  vendre.  Pour  cent 
mille  livres  prêtés  à  l'Etat  à  qua- 
tre pour  cent  ^  une  Charge  de  Se- 
crétaire du  Roi  donne  la  No- 
blefle avec  toutes  fcs  circonftan- 
ces  à  celui  ^  ôc  aux  defcendans 
de  celui  qui  meurt  dans  la  Char- 
ge ou  qui  la  pofléde  pendant 
vingt  ans  ^  après  lefquels  elle  eft 
vendue  &  fait  un  nouveau  Noble. 
Un  grand  père  qui  a  plufieurs  en- 
fans  ,  fait  d'un  feul  coup  par  ce 
moyen,  une  multitude  de  chefs 
de  famille  Nobles  ;  c'efl-à-dire, 
qu'il  leur  acheté  l'honneur  &  la 
néceflité  de  vivre  à  la  charge  dq 
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l'Etat.  On  pouvoit  ;,  fans  doute  , 
impofer  à  ces  Charges  la  condi- 
tion d'exercer  une  profeflion  uti- 
le 6c  profitable  à  la  République, 
ou  mettre  des  reftri6iions  aux 
droits  &  jouilTances  de  cette  No- 
bleile  ;  mais  ces  Charges  ne  fe  fe- 
roient  pas  vendues  ^  ôc  la  créa- 
tion du  plus  grand  nombre  étoit 
une  reflburce  de  finance.  Quel 
marché  ruineux  pour  l'Etat  !  On 
a  multiplié  fes  dépenfes  ,  dimi- 
nué fes  revenus  &  fes  hommes  , 
quand  on  a  multiplié  les  moyens 
d'acquérir  la  Noblefle. 

Conclusion^ 

Pour  réfumer  en  un  mot.  En 
France  ,  le  plus  grand  nombre 
des  profeflions  qui  empioyent  les 
hommes  ^  ont  des  principes  op- 
pofés  à  la  propagation  ,  ou  des 
caufes  néceflaires  de  deflrudion. 
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Secondement  ;,  les  clafles  utiles 
à  l'Etat ,  c'eft-à-dire  ,  celles  qui 
produifent  dans  l'Etat  une  valeur 
qui  n'y  exiftoit  pas ,  font  les  plus 
chargées  &  avilies  ;  &  la  plus 
grande  tendance  des  Citoyens , 
eft  vers  les  profelFions  qui  pro- 
duifent le  moins  à  l'Etat,  ôc  qui 
font  le  moins  fufceptibles  de  po- 
pulation. Enfin  ,  on  a  multiplié 
les  moyens  de  rendre  les  hom- 
mes moins  profitables  à  l'Etat. 

Une  comparaifon  curieufe  , 
mais  que  je  n'ai  pu  me  procurer, 
feroit  celle  du  nombre  de  ma- 
riages qui  fe  font  dans  chacune 
des  clafles  ci-deflus  ,  Militaire  , 
Robe ,  Finance  ,  Commerçans  , 
Artifans,  Laboureurs  aifés  ,  La- 
boureurs mal  aifés.  Je  voudrois 
comparer  enfuite  le  nombre  des 
enfans  dans  les  ménages  de  cha- 
que diftérente  clafîe  ;  je  ne  doute 
point  que  le  nombre  des  maria- 
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ges  ne  fe  trouvât  moindre  dans 
certaines  clafles  ,  ôc  les  enfans 
rares  dans  les  mariages  de  ces 
clafles,  dans  une  proportion  qui 
vérilierolt  ce  que  j'ai  avancé. 

Une  autre  comparaifon  fatis- 
faifante  ,  feroit  celle  du  nombre 
des  hommes  que  la  France  em- 
ploie dans  les  diflFérentes  profef- 
lions  5  avec  celui  que  l'Angle- 
terre occupe  dans  les  mêmes.  On 
trouveroit ,  fans  doute  ,  une  dis- 
proportion qui  expliqueroit  com- 
ment la  Grande-Bretagne ,  moin- 
dre de  plus  de  moitié  que  la 
France  en  hommes  &  en  terres  5 
poflede  une  Marine  ,  un  Com- 
merce &  des  revenus  fi  fupé- 
rieurs  à  ceux  de  France,  en  pro- 
portion du  nombre  de  fes  hom- 
mes ôc  de  l'étendue  de  fes  terres. 

L'aifance  des  Laboureurs  en 
Angleterre ,  la  culture  des  bleds 
encouragée  ;  un  corps  nombreux 
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d'Artifans  &  de  Commerçans 
confidérés ,  des  troupes  de  terre 
en  nombre  médiocre  ^  des  Mi- 
niflres  feulement  en  nombre  né- 
ceflaire  pour  Tinftrudion  ^  un 
corps  de  Marine  confîdérable  , 
donneront  la  folution  de  ce  Pro- 
blême. 

Ce  n'eft  pas  fans  une  joie  fen- 
fible  5  que  J'ai  remarqué  dans  le 
Gouvernement  de  France  un 
vice  dont  les  conféquences  font 
fi  étendues^  6c  j  en  ai  félicité  ma 
Patrie  ;  mais  je  n'ai  pu  m'empê- 
cher  de  fentir  en  même  tems  ^ 
combien  formidable  feroit  de- 
venue cette  PuilTance ,  notre  am- 
bitieufè  rivale ,  fi  elle  eût  profité 
de  tous  les  avantages  que  les  pof- 
feflions  ôc  fes  hommes  lui  of-: 
froient. 

O  fuaji  bona  nôrïnt  l 

De 
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II. 

Defavantage  de  la  France  quant 
à  l emploi  du  Génie  &  de  l'Ef- 
prit  de  fes  Habitans, 

LA  France  n'employé  pas 
mieux  à  foii  avantage  ^  le 
génie  &  l'efprit  de  fes  habitans  ^ 
qu'elle  n'employé  leurs  bras.C'eft 
le  pays  de  l'Europe  qui  contient  le 
plus  d'Ecoles ,  de  Collèges ,  d'A- 
cadémies de  tout  genre.  La  lan- 
gue Françoife  a  dans  fa  Capitale 
fon  Académie  particulière  ;  les 
belles  Lettres  ôc  Antiquités ,  les 
Sciences  ,  la  Peinture  ôc  Sculp- 
ture, la  Mufiquey  ont  aufTi  les 
leurs.  Toutes  les  Provinces  de 
France  jaloufes  de  la  Capitale  ont 
^rigé  des  Académies  à  l'envi  les 
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unes  des  autres  ;  malgré  le  nom- 
breton  n'en  voit  aucune  qui  man^ 
que  de  fujets.  L'ambition  d'y  être 
admis  5  fait  naître  une  infinité 
d'Ecrivains  qu'elle  enlève  à  l'A- 
griculture 5  aux  Arts  utiles  ôc  au 
Commerce  ;  car  en  France  un, 
'Auteur  ne  fait  qu'écrire ,  &  s'in- 
terdit abfolument  toute  profef- 
fion  utile.  Les  Auteurs  font  une 
efpeee  de  Nobles ,  ou  de  Gens 
vivant  noblement  de  la  gloire  de 
leurs  Ouvrages  &  de  la  prote£tion 
des  Gens  riches.  Plufieurs  d'en- 
tre tous  ces  Ecrivains  cependant, 
euffent  peut-être  mieux  labouré 
laterre^  mieux  fabriqué  du  papier 
qu'ils  ne  font  des  livres^  &  sû- 
rement euflent  été  plus  utiles  à 
l'Etat. 

Si  l'on  examine  les  différens  ob^ 
jçts  dont  s'occupent  ces  Acadé- 
mies 3  ôc  qui  font  traités  dans  les 
JLivres  ;  on  trouve  que  les  con- 
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tvoiflances ,  les  Sciences    &  les 
Arts  de  pur  agrément ,  ont  toute 
préférence  fur  celles  qui  ne  font 
qu'utiles  :  mais  fur-tout  l'efprit , 
c'eft-à-dire ,  la  manière  d'écrire 
&  de  dire  les  chofes  ^  eft  l'objet 
dont  il  femble  qu'on  ait   été  le 
plus  touché ,  c'eft  aufli  en  quoi  on 
a  fait  les  progrès  les  plus  grands. 
Le  François  écrit  fans  contredit 
avec  plus  de  grâces  ôc  de  métho- 
de qu'aucune  Nation  ;    mais   il 
femble  que  content  de  cet  avan- 
tage ^  il  ait  négligé  la  manière  de 
penfer  &  le  ciioix  des  matières. 

Parmi  tant  d'Académies  fi  li^ 
béralement  répandues  par  toute 
laFrance^le  Commerce^,  les  Arts 
m.échaniques;  l'yVgriculture  dont 
les  détails  font  fi  étendus ,  n'ont 
point  mérité  d'avoir  leur  Acadé- 
mie particulière  [a).  Les  noms  ds 

{a)  Sola  res  ruilica ,  qu^  fine  diibita- 
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ces  Sciences  ne  font  point  ce- 
pendant inconnus  dans  quelques- 
unes  de  ces  Académies  ;  mais 
elles  ne  peuvent  s'y  attirer  qu'une 
attention  médiocre  ^  confondues 
qu'elles  font  avec  tant  d'autres 
Sciences  plus  nobles  &  plus  amu- 
fantes.  Les  Prix  que  diilribuent 
ces  Académies  ^  &  qui  ont  fi  a- 
bondamment  multiplié  les  beaux 
Efprits,  les  Poètes  ;,  les  Scavans, 
les  Peintres  -,  les  Sculpteurs  ;,  &c  , 
on  n'a  point  imaginé  de  les  em- 
ployer pour  multiplier  les  Artif- 

tione  proxima  «&  quafi  confaiiguinea  fa- 
picntis  eft; ,  tam  difcenubiis  eget  quàni 
magifti'is.  Adhuc  cnim  Scholas  Rhero- 
rura,  Geometraium  ,  Muficoinmque, 
vcl  quod  magis  mirandum  cfi: ,  contem- 
priflîmoi-uni  vitiorum  officinas,  gulofius 
coadendi  cibos  àc  luxuriofius  fcrciila 
flruendi ,  capitumque  &c  capillorum  cin- 
cinnaioies  non  fohim  effe  audivi ,  iç.à.  6c 
ipfc  vidi.  Agricolarionis  do6loi"es,  qui  fe 
piofiterentur,  neque  difcipnlos  cognovi» 
ÇolumUla  i  derc  rulîica^  lib.  i.  cap.  i, 
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tes  ^  les  Manufaduriers,  les  Agri- 
culteurs ;  aucun  fonds  public  nî 
particulier  n'efi:  deftiné  à  encou-* 
rager  les  découvertes  utiles  à  la 
Société.  Un  Citoyen  zélé  s'élève 
&  rend  publiques  des  Obferva- 
tions  fur  l'Agriculture^  fruit  d'une 
expérience  longue  &  couteufe  ; 
peu  de  gens  feront  les  mêmes 
eflais  faute  de  moyens ,  ou  de 
crainte  de  perdre  s'ils  ne  réulTif-*. 
fent  pas  ;  lui-même,  faute  de  fe-' 
cours ,  fera  forcé  d'abandonner: 
une  étude  à  laquelle  le  travail 
&  les  facultés  d'un  feul  Citoyen 
ne  peuvent  fuffire.  Enfin ,  c^eft 
prefque  un  phénomène  entre  les 
Sujets  des  Prix  des  Académies  de 
France,  que  celui  de  l'Académie 
d'Amiens,  qui  propofe  pour  l'an-! 
née  17  5*  3  les  Queftions  fuivan- 
tes  :  Quelles  font  les  différentes 
qualités  de  Laines  néceffaires  aux 
Manujaclures  de  France  ?    Ces 
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Manufaclures  peuvent- elles  fe  paf' 
fer  des  Laines  d'Efpagne  ^  d'Ir- 
lande  ,  ou  de  toute  autre  Laine 
Etrangère  /  Quels  fer  oient  les 
moyens  de  donner  aux  Laines  de 
France  les  qualités  qui  leur  man^ 
(juent  y  &  d'en  augmenter  la  quan* 
tité? 

Parmi  les  Livres  François ,  les 
plus  rares  fans  contredit  font 
ceux  qui  s'occupent  des  Arts  ôc 
des  connoiiTances  utiles  à  la  So- 
ciété. On  n'a  prefque  rien  écrit 
fur  l'Agriculture  ,  ni  fur  le  Com- 
merce en  général ,  encore  moins 
fur  les  détails  de  ces  objets  ;,  ôc 
fur  ceux  qui  y  ont  rapport  :  on  a 
même  négligé  les  fecours  que  les 
Etrangers  pouvoient  offrir  fur 
ces  matières.  On  ne  trouve  dans 
aucune  Bibliothèque  publique  ni 
particulière  ,  de  colle£lion  des 
ouvrages  qui  exiftent  fur  le  Com- 
merce ôc  TAgriculture.  On  a  en» 
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richi  avec  foirx  la  langue  Fran- 
çoife  des  Poëfies  ôc  des  Romans 
de  toutes  les  Nations.  On  a  tra- 
duit quelques-uns  de  nos  Poètes 
&  de  nos  Romanciers  bons  ôc 
mauvais.  Nos  Auteurs  fur  le 
Commerce  ôc  fur  l'Agriculture  , 
feront  les  derniers  connus,  [a) 

L'éducation  des  hommes  mé- 
riteroit  bien  ici  quelques  remar- 
ques particulières.  Dans  tous  les 
Pays  elle  eft  ordinairement  inlli- 
tuée  conformément  au  génie  de  la 
Nation  ;  Ôc  par  un  cercle  nécef- 
faire  j  elle  contribue  à  former  ôc  à 


(^)  M.  Duhamel  du  Monceau  ,  de 
l'Académie  Royale  des  Sciences  de  Pa- 
ris ,  ôc  de  notre  Société  Royale  de  Lon- 
dres ,  vient  de  donner  un  Traité  de  la 
culture  des  terres,  fuivant  les  principes 
de  Jethro  TuU  ,  avec  quelques  expérien- 
ees  fur  cette  nouvelle  Méthode. 

Il  a  publié  depuis,  fon  excellent  Trait© 
d-Q  la  ConTervation  des  grains. 
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conferver  le  génie  national.  Mais 
je  n'entreprendrai  point  d'entrer 
dans  le  détail  trop  long  des  dé- 
fauts qui  pourroient  être  com- 
muns à  l'éducation  Françoife  ôc 
à  la  nôtre.  Les  voyages  font 
fans  contredit  la  meilleure  école 
pour  former  les  hommes  ;  aufîi 
voyageons -nous  beaucoup,  ôc 
même  fi  exceilivement ,  qu'on 
pourroit  croire  que  chez  plufieurs 
d'entre  nous,  le  goût  pour  les 
voyages,  n'eft  autre  chofe qu'une 
inquiétude  ,  envie  ou  befoin 
d'exifter  ailleurs.  Les  Franc^ois 
voyagent  peu  ;  je  ne  crois  pas 
volontiers  que  ce  foit  par  mépris 
pour  des  Nations  qu'ils  ne  con- 
noiffent  pas  ;  plus  Amplement , 
le  luxe  des  parens  s'accorde  mal 
avec  la  dépenfe  de  faire  voyager 
leurs  enfans.  Cependant  on  ren- 
contre des  François  qui  ont  fait 
leur  tour  d'Italie  ^  il  femble  me- 
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me  qu'il  commence  à  être  du  bon 
air  d'avoir  été  en  Angleterre.  Les 
gens  fages  qui  en  font  revenus  ,' 
tiennent  des  propos  plus  honnê» 
tes  fur  notre  politelTe  &  nos 
mœurs^  qu'on  n'a  fait  par  le  palTé; 
ôc  peut-être  auili  les  méritons- 
nous  mieux  maintenant.  Quel- 
ques-uns à  leur  retour  parlent 
beaucoup  de  nos  chevaux ,  qu'ils 
ne  fçavent  pas  monter  ;  de  vo- 
leurs^ bien  plus  qu'ils  n'en  ont 
rencontré  ;  de  notre  liberté,  dont 
ils  n'ont  point  <i'idée.  Je  ne  Içais 
il  c'eft  imitation^,  (  àue  nous  pour- 
rions prendre  pout  une  marque 
d'eftinle)  fi  c'eft  caprice  de  mo- 
de y  mais  j'ai  trouvé  aux  jeunes 
Franc^ois  le  matin  un  air  prefque 
Anglois,  ainfi  que  chez  nous  on 
reproche  à  notre  jeunefle  d'avoir 
pris  dans  fa  parure  ôc  dans  fes 
manières  un  extérieur  tout-à-fait 
Fran<^pis  ;  la  jeunefTe  de  France; 
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pafle^  en  courant  à  pied  ou  à  che^ 
val^  à  la  manière  Angloife  ^  la  ma- 
tinée à  ne  rien  faire ,  &  la  foirée  à 
faire  des  riens  à  la  manière  Fran- 
<;oife.  Cependant  ils  nous  imitent 
mal  encore  ;  l^wisf  rocks  n'ont  pas 
la  taille  encore  allez  longue  ^  & 
pour  les  chevaux ,  ils  ne  les  met- 
tront jamais  fi  bien  fur  les  e'paules 
•que  nous.  O  imitatoresf. , ,   , .  / 
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Def avantage  de  la  France  dans 

V  Economie  de  la  diflribution 

des  riche ff es, 

L'Inégale  diftribution  des  n«' 
cheÏTes  dans  les  difFe'rens 
états  y  efl:  un  des  principaux  liens 
de  la  Société,  &  la  plus  puiffante 
caufe  de  fubordination  entre  tous 
fes  membres  ,  depuis  le  Souve- 
rain jufqu'au  dernier  Sujet.  Le 
luxe  en  eft  l'effet  néceffaire,  & 
en  même  tems  le  remède  ;  c'eft 
par  ce  moyen  ,  s'il  efl:  bien  en- 
tendu ,  que  l'argent  circule  Ôc 
porte  la  vie  dans  toutes  les  par- 
ties du  Corps  politique. 

Mais  cette  inégale  diftributiott 
desiichelTes  peut  être  fi  exceflivc 
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ou  fi  vicieufe,  qu'une  exceflîve 
lichefle  dans  une  clafle  de  l'Etat, 
caufe  dans  une  autre  une  excef- 
five  pauvreté.  Comme  il  n'y  a 
que  les  terres  &  le  commerce 
qui  produifent  dans  l'Etat  une 
valeur  qui  n'y  exilloit  pas  ,  toute 
fortune  excelTive  qui  ne  viendra 
point  de  ces  deux  fources^  ne 
pourra  s'être  formée  qu'aux  dé- 
pens du  Commerçant  ôc  du  Cul- 
tivateur ;  ce  fera  une  efpece  d'im- 
pofition  fur  ces  deux  claffes ,  qui 
arrêtera  la  culture  ôc  diminuera 
l'induilrie.  D'ailleurs  la  dispro- 
portion exceflîve  des  fortunes  _, 
eft  de  fa  nature  peu  favorable  à 
la  confommation  ;  une  maifon  de 
vingt  mille  livres  fterling  de  ren- 
te y  ne  confommera  point  tant  de 
vin ,  par  exemple ,  que  vingt 
ménages  de  mille  livres  de  rente 
chacun  ;  la  diffipation  &  l'abus 
que  cette  maifon  fera  de  la  vian^ 
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de  ôc  des  autres  provifions  nccef- 
faires  à  la  vie,  n'équivaudra  point 
au  défaut  que  feront  dans  la  con* 
fommation ,  les  Artifans  ôc  Pay- 
fans  qui  en  feront  privés. 

Si  plufieurs  fortunes  immen- 
fes  s'élèvent  de  la  forte  ,  &  ne 
font  pas  difcribuées  dans  différens 
points  du  Royaume  ,  l'effet  en 
îera  encore  plus  pernicieux  ;  il 
s'en  fuivra  néceilairement  une 
diftribution  mal  ordonnée  des 
hommes  :  de  toutes  les  parties 
du  Royaume  les  Kabitans  feront 
entraînés  vers  ce  point  oii  les  ri- 
cheffes  de  l'Etat  feront  réunies;. 
&  le  mal  fera  fans  bornes  ,  fi  ces 
hommes  quittent  des  profeflîons 
de  première  nécellité  ,  pour  des 
métiers  qui  ne  produiront  rien  à 
l'Etat  5  ou  qui  n'auront  pour  ob- 
jet qu'une  confommation  rui- 
neufe  y  comme  font  tous  ceux  que 
le  luxe  exceflif  entretient.  Cefl 
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ce  qui  efl  arrivé  en  France, 
La  France  réunit  dansVerfailles 
ôc  dans  Paris  ,  comme  en  un  feul 
point ,  toutes  les  PuilTances  qui 
peuvent  attirer  les  hommes  ;  à  la 
Cour ,  les  grandeurs  ôc  les  hon- 
neurs qui  ne  viennent  que  d'elle, 
&  qui  ne  font  que  pour  ceux  qui 
y  vivent  ;  à  Paris ,  non-feulement 
tous  les  tréfors  de  l'Etat ,  mais 
encore  tous  les  Sujets  qui  font 
riches  dans  l'Etat ,  foit  des  reve- 
nus de  l'Etat^foit  de  leurs  revenus 
propres  ;  ôc  tous  les  Riches  ont 
fixé  leur  domicile  &  leur  habita- 
tion dans  cette  Ville ,  par  préfé- 
rence pour  le  voifmage  de  la  Cour. 
Une  portion  fi  confidérable  des 
richefles  de  l'Etat  ôc  des  particu- 
liers, fixée  dans  un  même  lieu, 
n'a  pu  répandre  fes  influences 
qu'à  une  certaine  diftance  ;  les 
terres  voifines  ôc  celles  qui  ont 
pu  y  envoyer  leurs  denrées  ^'Qn 
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font  refTenties  ;,  chacune  en  pro- 
portion de  fon  éloignenient.  Il 
en  a  été  de  même  des  manufac- 
tures néceflaires  aux  befoins  ôc 
au  luxe  :  les  terres  &  les  manu- 
fatlures  qui  manquent  des  com- 
modités du  tranfport^  ont  été  né- 
gligées ou  abandonnées,  faute  de 
trouver  une  confommation  fuffi- 
faute  fur  les  lieux  ou  à  des  diftan- 
ces  propres  :  le  befoin  a  attiré  à 
la  ville  les  habitans  des  campa- 
gnes 5  &  le  luxe  les  a  employés 
avec  excès  dans  toutes  lespro- 
fefîions  nécelTaires  ôc  fuperflues  : 
de-là  un  nombre  immenfe  de  la- 
quais ôc  de  valets  de  tout  rang , 
de  Perruquiers  ,  d'Artiftes,  ôc  de 
Maîtres  des  Arts  les  plus  frivo- 
les, de  Solliciteurs  de  procès,  ÔC 
autres  gens  d'indufl:rie,multitude 
qui  s'accroît  tous  les  jours  au 
point,  que  pour  rétablir  l'écono-» 
«lie  qui  convient  à  la  population^' 
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Paris  devroit  envoyer  des  Colo-5 
nies  dans  les  parties  du  Royaume 
qui  fe  font  dépeuplées  pour  lui. 
On  peut  afTurer  que  la  diftri- 
bution  des  richefTes  eft  mal  or- 
donnée dans  un  Etat ,  quand  on 
voit  les  Propriétaires  des  terres 
occuper  à  la  Ville  des  Palais 
fomptueux ,  tandis  que  leurs  Châ- 
teaux ,  leurs  Fermes  y  leurs  Vil- 
lages tombent  en  ruine  ;  quand 
les  denrées  font  fans  confomma- 
tion  dans  les  Provinces,  parce 
qu'on  ne  vit  dans  Ïqs  terres  que 
le  tems  qu'il  faut  pour  recueillir 
de  quoi  vivre  à  la  Ville  ;  quand 
un  Rovaume  fertile  manque  de 
bleds ,  parce  que  le  Laboureur 
efi: forcé  parla  pauvreté  de  venir 
à  la  ville  fervir  les  befoins  &  les 
fantaifies  de  l'homme  riche  ;  en- 
fin y  quand  il  ne  relie  plus  à 
l'homme  riche  d'autre  manière 
de  luxe,  que  celle  de  coafoniiîiet 
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fans  mefure  en  meubles  de  toute 
forte  5  l'or  &  l'argent  qui  manque 
à  la  culture  des  terres.  Le  luxe 
bien  ordonné  confomme^  le  luxe 
exceffif  abufe  ôc  détruit.  Cefl 
le  luxe  de  Cléopatre, 
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IV. 

Intérêt  de  V argent  ^  plus  haut  en 

France  qu'en  Hollande  & 

en  Angleterre, 

Ourquoi  la  France  a-t-elle 
foutenu  l'intérêt  légal  de 
l'argent  à  j  pour  cent  ,  tandis 
que  la  Hollande  &  l'Angleterre 
l'ont  établi  par  diverfes  réduc- 
tions fucceflives  à  2  {  &  3  pour 
cent  ? 

Il  en  eft  des  Etats  comme  des 
Particuliers  ^  celui  qui  a  le  moins 
de  crédit,  paye  plus  cher  l'inté- 
rêt de  l'argent  qu'il  emprunte  ; 
or  le  Gouvernement  Monar- 
chique n'eft  pas  naturellement 
fufceptible  d'une  aufli  grande 
confiance  que  le  Républicain. 
Dans  les  befoins  prelTans  ,  l'em- 
prunteur reçoit  la  loi  que  lui  im- 
pofe  le  prêteur  j  or  ;  là  France  de* 
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puis  un  fiécle  ,  s'eft  trouvée  fou- 
vent  dans  cette  pofition:  ôc  com- 
me entre  toutes  les  Puiflances  qui 
fe  font  vues  entraînées  dans  les 
guerres  ^  elle  a  fait  les  efforts  les 
plus  grands  en  proportion  de  fes 
forces  5  elle  a  plus  que  les  autres 
épuifé  fon  crédit  par  des  em- 
prunts fous  toute  forte  de  for- 
mes 5  comme  création  de  Char- 
ges de  tout  genre  ^  Aliénations 
de  taxes  ,  Lotteries  ,  Tontines  , 
Rentes  viagères ,  Rentes  fur  fes 
Domaines  &  fur  fes  revenus  ^  ôcc. 
Outre  ces  reffources ,  elle  a  ima- 
giné celle  de  former  de  fes  Fer- 
miers ôc  de  fes  Caiiïiers  un  Corps 
puiffant  5  dont  le  crédit  pût  lui 
fervir  au  befoin  ;  comme  feroit 
un  Seigneur  décrédité  qui  em- 
prunteroit  à  dix  pour  cent  de  fon 
Intendant  enrichi  à  fes  dépens^ 
ce  que  celui-ci  trouveroit  fur  la 
place  à  fix  pour  cent.  Réduit  à 
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ces  expédiens ,  le  Roi  n'a  pu  être 
aflez  maître  de  l'intérêt  de  l'ar- 
gent, pour  réduire  l'intérêt  légal. 
Mais  comme  le  François  eft  na- 
turellement confiant  ôc  peu  ca^ 
pable  d'impreflions  durables  ,' 
quelques  années  de   paix'ôc  de 

Ï)erfévérance  à  tenir  fidèlement 
es  engagemens  de  Finance  y  peu- 
vent faire  oublier  les  tems  pré- 
cédens,  &  achever  de  rétablir  le 
crédit  :  alors  avec  leurs  fonds  d'à- 
mortiflemens ,  &  quelques  fom- 
mes  que  les  Fermiers  &  Caifïiers 
avanceroient  à  un  intérêt  mo- 
dique ;,  le  Roi  rembourfant  quel- 
ques parties  de  rente  y  réduifant 
l'intérêt  légal  à  quatre  pour  cent, 
&  propofant  le  rembourfement 
de  quelques  autres  dettes  ou  ré- 
duction d'intérêt  fur  ce  pied  y  fuc- 
ceflivement  la  plus  grande  partie 
des  dettes  de  l'Etat  s'établiroit  à 
jcet  intérêt;  &  peut-être  au-de^ 
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fous»  Evénement  auquel  l'Angle- 
terre a  grand  intérêt  que  la  guerre 
mette  des  obftacles. 

Quoiqu'il  en  arrive ,  cet  inté- 
rêt trop  haut  de  l'argent  eft  d'un 
grand  defavantage  pour  la  Fran- 
ce. Il  met  la  France  vis-à-vis  de 
la  Hollande  ôc  de  l'Angleterre 
dans  la  même  polition  qu  eft  un 
Emprunteur  vis-à-vis  d'un  Ufu- 
rier  ;  leur  argent  y  vient  chercher 
l'intérêt  le  plus  fort ,  ôc  la  rend 
débitrice  de  fommes  confidéra- 
bles. 

Le  haut  intérêt  de  l'argent  en 
France^jgroiïit  encore  la  claffe  des 
hommes  dont  Tinduftrie  eft  per- 
due pour  l'Etat ,  d'une  multitude 
de  rentiers  oififs  :  le  nombre  des 
Commerçans  en  eft  diminué  ;  le 
Commerce  réduit  dans  un  petit 
nombre  de  mains  fe  reflerre  ;  les 
efforts  de  l'induftrie  font  moins 
a£lifs  Ôc  moins  multipliés  j   le 
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Commerce  extérieur  devient 
prefque  un  monopole  ;  on  vife 
aux  grands  prolits  ;  on  néglige  les 
gains  médiocres  ^  principes  les 
plus  directement  oppofés  à  la 
confommation  ,  à  l'emploi  des 
pauvres ,  ôc  à  la  population  :  la 
confommation  des  denrées  dimi- 
nue ;  l'agriculture  eft  découra- 
gée :  on  n'employé  point  à  l'amé- 
lioration des  Terres ,  l'argent  que 
Tufure  fait  mieux  valoir. 

Enfin ,  comme  l'intérêt  de  l'ar- 
gent que  le  Commerce  emprunte 
fuit  toujours  l'intérêt  légal  ou  éta- 
bli y  ôc  que  le  profit  Marchand  efl 
communément  eftimé  le  double 
de  fintérêt  de  l'argent,  il  eft  évi- 
dent que  toutes  chofes  égales ,  la 
Hollande  &  l'Angleterre  ont  fur 
la  France  l'avantage  de  pouvoir 
entreprendre  les  mêmes  affaires 
d-e  Commerce  à  fix  pour  cent  de 
meilleur  marché  qu'elle. 
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Des  Loix  ne  permettent  en 
France  de  tirer  d'intérêt  de  l'ar^ 
gent,  qu'en  aliénant  le  fond  ; 
cependant ,  au  mépris  de  ces  mê- 
mes Loix,  l'argent  fe  place  à  in- 
térêt dans  le  Commerce  fur  bil- 
lets exigibles  :  cette  ufure  efc  to- 
lérée ,  &  s'eft  établie  au  -  delTus 
même  de  l'intérêt  légal ,  à  raifon 
de  la  rareté  de  l'argent  dans  le 
Commerce,  caufée  en  partie  par 
la  défenfe  de  /a  Loi  :  ainfi  la  Loi 
n'efl  point  exécutée  ,  ôc  cepen- 
dant le  Commerce  fouffre  de  la 
Loi. 

La  France  a  dans  fes  mains  le 
remède  à  tous  ces  défavantages. 
Elle  ouvrira  fans  doute  les  yeux 
fur  l'expérience  heureufe  que 
nous  avons  faite  de  diverfes  ré^ 
du£tions  d'intérêt  depuis  162^ 
qu'il  étoit  à  dix  pour  cent:  les 
noms  des  Citoyens  qui  les  ont 
confeiliées  ;  Sir  Thomas  Colcpe^ 


72  Rem.  fur  lés  D éf avant,  &c, 
per,  Sir  Jofias  Child,  Sir  J.  Bar- 
nard ,  feront  à  jamais  glorieux  ôc 
chers  à  l'Angieterre  :  avant  eux 
le  Chancelier  Bacon  ,  l'un  des 
plus  grands  efprits  de  fon  fiécle, 
avoit  apperçu  ces  vérités  dans 
toute  leur  étendue^jôc  avoit  donné 
les  mêmes  confeils  dans  fes  Ef- 
fais  de  Politique  ôc  de  Morale. 

Nous  ne  devons  pas  voir  fans 
inquiétude  qu'il  refre  encore  à  la 
France  une  reffource  aufTi  puif- 
fante ,  dont  nous  avons  beaucoup 
iifé_,  ôc  que  la  Hollande  a  fans 
doute  épuifée ,  ainfi  qu'on  peut 
enjuger^  en  voyant  l'intérêt  de 
fon  argent  à  deux  ôcdemi^  ôcfon 
Commerce  réduit  de  jour  en  jour 
par  toutes  les  Nations  qui  ne 
font  que  reprendre  ce  que  fon  in- 
duftrie  avoit  ufurpé  ,  tandis  que 
le  poids  excefllf  des  taxes  tient 
en  mêm.e  tems  fes  Terres  fans 
valeur. 

AVAN- 
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AVANTAGES 

E  T 

DESAVANTAGES 

DE     LA 
GRANDE-BRETAGNE 

Par  rapport  au  Commerce  &  aux 

autres  fources  de  la  Puif^ 

fance  des  Etats. 

C'EsT  une  fcience  bien  nécef- 
faire ,  qu'une  connoiflance 
exaâe  de  fes  propres  forces  ,  & 
ce  n  eft  point  une  confidération 
jftérile  que  celle  de  fes  avantages  , 
quand  on  y  joint  l'étude  de  leurs 
principes  ,  de  Tufage  qu'on  en  a 
fait ,  &  des  moyens  de  les  aug- 
menter; ou  de  s'en  procurer  de 

Dij 


,6  Avantages  ^m^^!^^f^^^ 

^  „    11  eft  ordinaire  de  ne 

nouveaux    11  eu  ;„„  a 

point  ^ffe,^^;'"^doit  qu'à  la  na- 
"""aeSs  dont  on  ,omt  fans 

l-'^^°TTeio^st»o«einduf- 

'l^^TpeXt  les  avantages  na- 

tne:cepena  vrais ,  ceux 

turels  font  les  leu  ^^^.^^^ 

dont  la  P?"^f  °^P  ,  ««-  '^^^^'^ 
être  enviée  o^^y'^j^    i„s  sOire- 

*l'^'^"rfrsqu'o^<?°""^^^ 
Sr      teU^eftlintentiondes 

^'  delà  Grande-Bretagne. 

SSElindffiTlisî^ 
^re,  le  premier  ôc  le  plus ^ 
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des  Royaumes  de  la  Grande-Bre- 
tagne ,  contient  environ  40  mil- 
lions d'acres  (a)  quarrées;  ôc  fa 
forme  eft  telle,  que  le  point  de 
fes  terres  le  plus  diflant  de  la 
mer ,  n'en  eft  éloigné  que  de  70 
milles  (/^). 

L'on  fent  d'abord  combien  une 
étendue  fi  heureufement  propor- 
tionnée ,  eft  favorable  au  com- 
merce intérieur  entre  fes  diifé- 
rentes  provinces  ,  au  commerce 
extérieur  des  produdions  natu- 
relles ôc  des  manufaûures  ,  ôc 
conféquemmentà  la  population. 
Comme  Ifle  ,  la  Grande-Bre- 
tagne poflede  un  grand  nombre 
de  provinces  maritimes  j  par  con- 
féquent  la  difpofition  la  plus  na- 
turelle à  avoir  un  grand  nombre 
de  matelots,  pêcheurs ^&c. 

"  mil» 

(a)  Acre ,  ~  d'arpent. 
(^)  Environ  2  5  lieues  de  France. 

Diij 
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La  mer  ell  fou  rempart  natu- 
rel, fes  vaiffeaux  font  fes  forte- 
refles  ,  offenfives  en  même-tems 
que  défenfives  ,  à  la  différence 
des  places  fortes  bâties  fur  les 
frontières  :  grand  avantage  pour 
elle ,  &  grande  néceffité  de  con- 
ferver  fa  fupériorité  maritime  , 
enforte  qu'elle  foit  plus  dans  le 
cas  d'attaquer  que  de  fe  défen- 
dre. 

La  PuifTance  la  plus  maritime 
a  du  devenir  naturellement  la 
plus  commerçante  ;  ôc  fon  com- 
merce &  fa  marine  fe  doivent 
procurer  naturellement  un  ac- 
croifTement  réciproque. 

Comme  Puiffance  maritime  ÔC 
commerçante  ,  la  guerre  lui  eft 
moins  à  charge  qu'à  aucune  au- 
tre Puiffance  ;  tandis  que  la  Fran- 
ce tient  quatre  cent  mille  hom- 
mes armés ,  la  Grande-Bretagne 
employé  à  peine  cent  mille  hom- 
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mes  fur  terre  &  fur  mer  ;  fa  cul- 
ture ôc  fes  maiiufadures  s'en  ref- 
fentent  peu  :  &  tant  qu'elle  con- 
ferve  la  fupériorité  fur  les  mers  , 
elle  peut  en  même  tems  faire  le 
commerce  de  fes  produûions  na- 
turelles ôc  de  fes  manufactures  ; 
elle  eft  dans  la  guerre  ^  la  Puif- 
fance  qui  peut  dépenfer  le  moins  , 
&  gagner  le  plus. 

Comme  Ifle  y  poffédant  une 
étendue  fufîifante  de  terres  ferti- 
les,  elle  a  pu  renoncer  à  Fefprit 
de  conquête,  ôc  n'a  point  été  ten- 
tée d'ajouter  à  fon  continent  des 
terres  qui  auroient  été  à  fa  bien- 
féance  :  difpofition  favorable  à 
l'efprit  de  commerce  ,  mais  en- 
core à  fa  liberté  ôc  à  fa  tranquil- 
lité :  la  conftitution  fe  conferve 
difficilement  fans  altération  dans 
un  Etat  dont  les  bornes  s'éten- 
dent confidérablement.  (  Ceci  fbit 
dit  fans  application  à  nos  polTef- 

D  ïv 
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fions  en  Amérique ,  qui  font  de$ 
acquifitions  de  commerce  plutôt 
que  des  conquêtes.  ) 

L'exiftence  folitaire  &  ifolée 
que  la  Grande-Bretagne  tient  de 
la  nature  ,  l'a  heureufement  a^ 
franchie  des  dépendances  diver- 
fes  qu'impofe  le  voifmage  des  au- 
tres Etats  :  par  exemple,  elle  ne 
permettra  point  que  la  France 
s'empare  des  Pays-Bas  Autri- 
chiens, mais  elle  ne  craint  point 
perfonnellement  cet  événement, 
comme  la  Hollande  peut  le  re- 
douter. La  France  peut  tranf- 
porter  fon  artillerie  vidorieuiC 
devant  toutes  les  places  d'Alle- 
magne &  de  Hollande  ;  l'Angle- 
terre ne  craindra  point  la  France 
tant  que  la  marine  Françoife  ne 
fera  point  à  craindre. 

Mais  qu'eft  devenue  cette  in- 
dépendance fi  précieufe ,  depuis 
qu'un  Roi  4e  la  Grande-Bretagne 
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pofiede  en  Allemagne  un  do- 
maine qui  lui  donne  un  intérêt 
étranger  à  celui  de  la  Nation  , 
qu'il  faut  défendre  ,  qu'il  veut 
augmenter ,  qu'il  enrichit  de  fes 
épargnes  ;  un  domaine  enfin  qui 
donne  à  un  Roi  d'Angleterre  un 
revenu  &  des  troupes  qu'il  ne 
tient  pas  de  la  Nation  ? 


IL 

Productions  Naturelles 

de  L'Angleterre. 

DEs  bleds ,  des  laines  &  des 
beftiaux ,  des  mines  de  plu- 
fleurs  fortes,  font  les  principales 
richefles  que  l'Angleterre  doit  à 
la  nature  :  fon  induftrie  s'exerce 
naturellement  à  faire  valoir  ces 
avantages  par  l'agriculture  ôc  le 
commerce» 


s  1  Avantages  &  D éfavantages 

Des  B  l  e  d  s  y 

&  de  la  Culture  en  général, 

La  préférence  que  l'on  doit  à 
certaines  productions  naturelles 
fur  d'autres  ,  nous  eft  bien  sûre- 
ment indiquée  par  nos  befoins  : 
ainfi  le  bled  eft  prefque  univer- 
fellement  reconnu  pour  l'efpece 
dont  la  culture  mérite  les  pre- 
miers foins  :  &  comme  le  befoin 
en  eft  général ,  &  que  fa  confom- 
mation  dépend  de  la  néceflité , 
qui  ne  reconnoît  point  les  capri- 
ces de  la  mode  j,  l'Etat  ^  qui  toutes 
chofes  égales  d'ailleurs  ,  fera  fu- 
périeur  en  ce  point,  jouira  de  la 
fupériorité  la  plus  folide  ôc  la  plus 
indifputable. 

L'Angleterre  a  été  long-tems 
fans  profiter  de  fes  avantages  à 
cet  égard  :  il  faut  convenir  que 
le  bled  eft  naturellement  d'une 
moindre  néceffité  pourl'Anglois 
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que  pour  les  autres  peuples  de 
l'Europe.  Des  hiftoriens  dignes 
de  foi  nous  difent  qu'avant  que 
les  Romains  euflent  mis  le  pied 
dans  notre  Ille  ^  extrêmement 
peuplée  alors  ,  la  nourriture  or- 
dinaire des  Bretons  étoit  du  lait 
&  de  la  chair  des  animaux  fau- 
vages  ou  domelliques  qui  étoient 
très-abondans  ;  qu'ils  vivoient 
peu  de  bled  ;  qu'il  n'étoit  ni  efli- 
mé^  ni  abondant  parmi  eux  :  dans 
le  Nord  de  l'Irlande  ils  fe  nour- 
riffent  encore  du  fang  de  leurs 
beftiaux  ^  &  principalement  de 
laitage  :  dans  les  montagnes  d'E- 
cojGTe  l'ufage  du  bled  eit  médio- 
cre ;  enfin  en  Angleterre  on  man- 
ge peu  de  pain  ,  beaucoup  de 
viande  ôc  de  légumes. 

Tant  que  l'Angleterre  n'a  fon- 
gé  à  cultiver  que  pour  fa  propre 
fubfiftance ,  elle  s'ell  trouvée  fou- 
vent  au-deiTous  de  fes   befoins 

Dvj 
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obligée  d'acheter  des  bleds  étrai> 
gers  :  mais  depuis  qu'elle  s'en 
eft  fait  un  objet  de  commerce^  fa 
culture  en  a  tellement  augmen- 
té, qu'une  bonne  récolte  peut  la 
nourrir  cinq  ans.  Un  climat  ôc 
des  terres  favorables  rendent  fes 
moiiTons  allez  certaines  ,  &  elle 
efl  en  état  maintenant  de  porter 
de  fes  bleds  aux  Nations  qui  en 
manquent. 

Je  rapporterai  pour  exemple 
de  fa  richefie  préfente ,  un  extrait 
des  exportations  des  années  1745 
à  1 7  jo,  comprenant  tous  grains, 
comme  froment,  feigle,  orge  , 
malt,  (^)  &  gruau  ,  du  cru  de 
l'Angleterre  feule,  fortis  decin- 
quante-fept  de  fes  ports  pour  le 
Portugal ,  la  Flandre  ,  la  Hollan- 
de ,  la  France ,  le  Dannemarck  , 
laRulTie,  l'Afrique,  &c. 

{a)  Grain  préparé  pour  faire  la  bicre. 
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$6  Avantages  &  Dé/avantages 

Surlefquels  j ,  28^,847  quartiers 
de  tout  grain  ,  je  trouve  que  la 
France  en  a  tiré  pour  fa  part  , 
2 6'o,ooo  quartiers,  prefque  tout 
de  froment ,  dans  les  trois  années 
1748  5   1745)  &  1770  ;  c'eft-à- 
dire ,  à  i  livre  fterl,  1 5:  shelings  , 
prix  commun  du  froment  pour  ces 
trois  années,  pour  4^^,000  liv, 
JlerHng.{  i o ,  4^5,000  liv.Tourn.) 
On  conçoit  d'abord  que  c'a  été 
polir  ces  cinq  années  7  ,  405*  , 
78 d  Uv.JlerL  que  les  autres  Na- 
tions ont  perdu  par  la  balance  de 
leur  Commerce ,  &  dont  l'Angle- 
terre elî  devenue  plus  riche  ;  on 
doit  encore  ajouter  à  cette  fonime 
îe  fret  de  ces  bleds ,  payé  prefque 
à  l'Angleterre  feule  ;  car  fur  le  to- 
tal de  l'exportation  des  cinq  an- 
nées^îa  q  uantité  exportée  par  vaif- 
feaux  étrangers ,  ne  monte  pas  à 
plus  de  45  ,  887  qe".  Ce  fret  peut 
s'eilimer  ^3  3; ^50  livres  JlerUng^ 
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(  14,  J75jP5'0liv.)  à2shcl.  2  den.   r_ 

par  quartier.  Mais  pour  fentir 
toute  l'étendue  des  avantages  de 
cette  exportation,  ilfaudroit  cal- 
culer le  nombre  d'hommes  que 
ces  5",  28^,847  qers  ont  employé 
en  Angleterre  ,  foit  à  la  culture 
des  terreSjfoit  au  tranfport  d'iceux 
à  la  mer  ,  foit  au  commerce  de 
vente  &  revente  de  ces  bleds 
dans  l'intérieur,  foit  à  conftruire 
&  monter  les  vaifTeaux  qui  les 
ont  exportés  ;  le  nombre  des  au- 
tres hommes ,  qui  ont  gagné  leur 
fubfiftance  •  à  fournir  aux  précé- 
dens  tous  leurs  befoins  ;  enfin , 
tout  ce  qu'ont  payé  à  l'Etat  tous 
ces  hommes  pour  leurs  confom- 
mations  ,  &  faire  enfuite  cette 
confidération ,  que  l'emploi  Ôc  la 
dépenfe  de  ces  hommes  en  An- 
gleterre a  été  payée  par  les  pays 
éprouvans  la  difette ,  tandis  qu'un 
même  nombre  d'hommes  dans 
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ces  pays^  manquoit  des  occafîons 
d'emploi  qu'il  procuroit  ailleurs. 
C'eft  à  Fan  1 6'8p  qu'eft  l'époque 
des  riches  moifTons  de  l'Angleter- 
re :  elle  en  efl  redevable  à  cet  A£le 
fi  fage ,  qui  inllitua  une  gratifica- 
tion pour  l'exportation  des  grains 
fur  vaifleaux  Ànglois  {a), 

{a)  Par  A6les  de  l'an  i  de  Guillaume  &  Ma- 
rie, 5  d'Anne,  5  de  George  II.  il  efl:  accordé 

Tar  Qjtartier  de  Graim'^  'N'excédant    Gratification, 
pas  le  prix  de 
*  Qui  contient                           jn     ,;,^^       in^      ^f,^^   ^^ 
erivnon  i4»3o'i-                               •*                       •* 
féaux  de  Taris.  Froment l.     8.  .  , y . 

Seigle .1.11 J .     ^. 

Orge ,  I.    4 1.     6, 

Malt  d'orge..  .  i.    4 i.     6, 

Malt  de  from. .  z.    8 y. 

Gruau  d'avoine  à  15 »  a-     ^«^ 

Sur  les  liqueurs 
TarTonnwu  Ç  rçiritueufes  d- 
(de  ^oo  fin  <^  rees  de  l'Orge  , 
wsdePaiis)  Iju     Malr,    &c. 

L'Orge  étant  à  .  1  .  4 i..  le. 

Ladite    gratification   payable   feulement 
quand   l'exportation  fera   faite   par  Vaif- 
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Cette  méthode  toujours  fuivie 
du  fuccès  dans  tous  les  cas  où  on 
Ta  pratiquée^  trouve  néanmoins 
des  contradiâeurs  parmi  lesMa- 
nufa£luriers  ôc  TrafiquanS  :  ils  ob- 
jectent que,  donner  cinq  slielings 
par  quartier  de  bled  exporté,  c'eil 

féaux  Anglois,  Capitaine  &  Equipage  au 
lïioins  aux  deux  tieis  Anglois ,  n'a  point 
lieu  fur  les  bleds  exportés  pour  Alderney, 
Jerfey  &  Guernefey,  payable  dans  cha- 
que Porr,par  les  Receveurs  des  Douanes, 
ou  faute  de  fonds ,  par  le  Receveur  gé- 
néral ,  dans  les  trois  mois ,  a,vec  telles 
preuves  de  l'Exportation  effedlive  &:  fous 
telles  peines  en  cas  de  fraude  ,  qu'il  eft 
ordonné  par  lefdits  Aéles  ;  ces  dernières 
années  que  l'Exportation  a  été  grar.de  , 
les  Douanes  ont  été  en  retard  de  payer 
la  gratification  qui  en  1748  >  a'mCi 
qu'en  1749  ,  pafiTa  200,000  //V.  flerling 
(4,600,000  livres)  &en  1750  montoic  à 
321,405  liv.fterL  (7,484,315  liv.)  &fui: 
la  demande  des  Exportateurs  ,  le  Parle- 
ment leur  a  alloué  en  cette  fîxiéme  St(- 
fion  l'intérêt  des  fommesqui  leur  ctoieni 
dues ,  par  A«5le  du  1 4  Mai  1753. 
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tenir  chez  nous  le  prix  du  bled 
plus  haut  qu'il  ne  feroit  fans  ce- 
la,  &  le  donner  à  l'Etranger  au- 
deflbus  même  du  prix  de  nos  pro- 

Î)res  marchés  ,  ce  qui  diminue 
e  prix  de  la  main  -  d'oeuvre  de 
l'Etranger,  &  renchérit  la  nôtre  : 
c'efl:  à  quoi  fe  réduit  tout  ce  qu'on 
a  avancé  contre  la  gratification. 
L'expérience  eft  la  meilleure 
réponfe  qu'on  puifle  faire  à  une 
pareille  objedion,  &  elle  démon- 
tre que  la  gratification  a  diminué 
le  prix  des  bleds. 

L'intention  de  la  gratification 
étant  d'encourager  la  culture ,  en 
favorifant  l'exportation  du  fuper- 
flu ,  il  femble  que  pour  trouver  le 
cours  du  bled  ^  auquel  la  gratifi- 
cation feroit  due  ,  il  n'ait  fallu 
que  chercher  quel  étoit  le  prix 
du  bled  y  lorfqu'il  étoit  feulement 
dans  une  quantité  fuflifante  pour 
répondre  à  la  fubfiflance  annuel- 
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le ,  &  aux  hazards  d'une  mauvaife 
récolte  ;  on  l'a  trouvé  dans  le 
prix  commun  des  années  qui  ont 
précédé  1 6Sp ,  puifque  dans  ces 
tems  5  l'Angleterre  exportoit  peu 
de  bleds  ,  ôc  étoit  obligée  quel- 
quefois d'en  tirer  de  l'Etranger-; 
éc  le  prix  commun  des  43  années 
précédentes  1685)  s'étant  trouvé 
de  2  liv.  1  o  sti-  8  'i^"-  ^^'^-  par  quar- 
tier de  froment ,  on  a  fixé  même 
au-defTous^lecasde  gratification, 
c'ell- à-dire,  à  2  ^ïv.  g  sh.  ;  mais  de- 
puis 1(585)  )  le  prix  commun  de 
6'4  années  finiiïant  à  i75'2  ,  n'a 
été  que  de  2  l^v.  2  sh.  (5  den.  fted.  ^e 
qui  fait  8  «h.  2  «l^"-  de  diminution 
par  quartier  :  cette  diminution 
ne  peut  être  attribuée  qu'à  l'ac- 
croifTement  de  la  culture  ,  qui 
n'a  pu  être  opéré  que  par  la  grati- 
fication ;  ce  qui  fe  trouve  confir- 
mé par  la  comparaifon  de  l'état 
du  prix  des  bleds,  avec  l'état  des 
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gratifications  ,  dans  les  années 

1745  à   IVj*©  y 

Années.    Gratifications.     Prix  coriimtm  du 

liv.  fterl,     froment,  le  quartier, 
174^  ...  99385 I.  1.  15»  sh. 

1748  .  .  101637 1.     17 

1749  ..liSjéiJ ,1.      16 

1 75 0  .  .  325 40 j I .      Il  (. 

Où  l'on  voit  que  dans  les  an- 
nées où  la  fomme  des  gratifica- 
tions 5  Ôc  conféquemment  celle 
des  exportations  a  été  la  plus 
grande  ,  le  prix  du  bled  a  été  le 
moindre. 

Le  prix  commun  du  bled,  cité 
ci-deffus  5  a  été  pris  de  l'état  du 
cours  des  grains  au  marché  de 
"Windfor ,  recueilli  exactement 
par  le  Révérend  Evêque  Fleet- 
wood,  depuis  1  (54d  jufqu'à  1705, 
&  continué  jufqu'à  17  j2  :  le  prix 
commun  de  chaque  année  eft 
formé  des  deux  prix  du  bled  à  la 
Notre-Dame  d'Août  ôc  à  la  Saint 
Michel. 
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L'effet  de  cette  gratification 
n'eft  pas  de  faire  baiffer  le  prix  du 
bled  au-dehors  en  faveur  de  l'E- 
tranger :  mais  c'eft  un  expédient 
néceilaire  pour  nous  mettre  en 
état  de  vendre  notre  bled  dans 
les  marchés  étrangers^  au  même 
prix  que  la  Pologne  ^  le  Danne- 
marck^  Hambourg,  l'Afrique ,  la 
Sicile ,  &  que  nos  Colonies  enfin 
qui  en  fourniiTent  FEfpagne  ,  le 
Portugal  &:  l'Irlande  même ,  à 
meilleur  marché    que   nous  ne 
pouvons  faire  ;  enfin,  c'eft  donner 
à  nos  Laboureurs  une  gratificar- 
tion  de  deux  cens  mille  livres  fter- 
ling  par  an  5  pour  que  l'Angle- 
terre gagne  quinze    cent  mille 
livres  fterling  qu'elle  n'auroit  su'- 
rement  pas  fans  cela. 

Généralement  la  voie  de  la 
gratification  eft  la  feule  qui  puiffe 
être  employée  pour  nous  confer- 
ver  la  concurrence  ;  dans  tous  les 
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commerces  où  l'Etranger  peut 
vendre  à  meilleur  marché  que 
nous  ;  c'eft  ce  qui  a  fait  avancer  à 
l'Auteur  du  British  merchant ,q\iQ 
nous  ferions  obligés  de  donner 
une  gratification  pour  l'exporta- 
tion, même  de  nos  laines ,  fi  l'An- 
gleterre devenoit  Province  de  la 
France,  &  que  la  France  pût  re- 
cueillir des  laines  à  meilleur  mar- 
ché que  nous  ;  propofition  très- 
vraie,  fauf  l'indécence  de  la  pre- 
mière des  fuppofitions  fur  lef- 
quelles  elle  eft  fondée ,  ôc  le  peu 
de  vraifemblance  de  la  féconde. 
Un  autre  effet  bien  précieux 
de  la  gratification,  c'eft  de  ten- 
ter par  le  bon  marché  de  nos 
bleds  ,  les  Pays  ,  qui  comme  la 
France,  par  exemple,  pourroient 
s'en  paffer,  &  d'y  décourager  la 
culture  des  Terres  :  fans  doute 
que  le  prix  des  bleds  venant  à 
hauffer  ^  il  les  avertiroit  de  fe 
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donner  à  l'agriculture  j,  &  que  Ja 
néceffité  feroit  fuccéder  chez  eux 
l'induftrie  à  une  indolence  qui 
nous  eflfi  avantageufe(a).  A  quoi 
feroit  réduite  alors  la  valeur  de 
nos  Terres ,  fi  nos  bleds  étoient 
fans  demande  ,  faute  de  befoin 
dans  l'Etranger^  ôc  nos  laines  fans 
prix,  comme  elles  font^au  moyen 
de  la  prohibition  de  leur  fortie  ? 
Un  tel  événement  eft  fâcheux  , 
fans  doute ,  à  prévoir  ;  il  eft  ce- 
pendant plus  naturel  que  l'état 
préfent  ,  &  plus  prochain  peut- 
être  qu'on  ne  penfe. 

Les  avantages  que  la  culture 
de  nos  terres  a  reçus  de  cette  gra- 

{a)  Le  Chevalier  Thomas  Colepeperfe 
plaignoit  en  1621  de  ce  que  les  François 
portoicnt  en  Angleterre  des  quantités 
de  bleds  fi  confidérables,  &  à  fi  bas  prix, 
que  les  bleds  Anglois  n'en  pouvoient 
foutenir  la  concurrence  dans  leurs  pro- 
pres marchés. 
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tifîcatioii  ne  fe  peuvent  nier  :  la 
face  de  l'Angleterre  en  a  été  chan- 
gép  :  des  communes,  ou  incultes, 
ou  mal  cultivées  ,  des  pâturages 
arides  ou  déferts  ,  font  devenus 
au  moyen  des  hayes  dont  on  les 
a  fermés  ôc  féparés ,  des  champs 
fertiles  ,  ôc  des  prés  très -riches. 
Ces  cinq  shelings  de  gratification 
par  quartier  ont  été  employés  par 
le  Laboureur  au  défrichement,  à 
ramélioration  de  fes  terres  :  c'efl: 
cette  gratification  qui  a  été  le 
.véritable  maître  de  l'Angleterre 
dans  l'art  de  cultiver  :  nos  anciens 
Ecrivains  fur  cette  matière,  n'en 
favoient  pas  tant  que  nos  moder- 
nes ,  parce  qu'ils  n'avoient  point 
vu  les  expériences  que  cet  encou- 
ragement a  fait  tenter  :  ils  av oient 
cependant  entrevu  l'avantage  qui 
pouvoit  naître  des  défrichemens, 
des  enclos  de  hayes,  &  quelques 
autres  pratiques  ;  mais  une  grati- 

licution 
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fication  étoit  feule  capable  d'opé- 
rer ce  changement,  parce  qu'elle 
feule  pouvoir  en  donner  les 
moyens  :  enfin,  depuis  i58p,  il 
n  y  a  pas  eu  d'année,que  le  Parle- 
ment n'ait  paiïe  quinze  &  vingt 
A£les  particuliers,  pour  permet- 
tre d'enclore  ôc  de  fermer  des 
Communes  ;  l'expérience  univer- 
felle  nous  apprend  que  les  terresy 
ainfi  mifes  en  valeur,  ont  doublé 
de  revenu  ;  cette  amélioration 
n'étoit  pas  pour  l'Angleterre  un 
objet  à  méprifer  ;  car  des  qua- 
rante millions  d'acres  qu'elle  con- 
tient, on  eftime  que  plus  d'un 
tiers  étoit  en  Communes ,  &  ce 
qu'il  en  refte  encore  fait  penfer 
que  l'eftimation  eft  médiocre. 

La  culture  n'a  pu  augmenter, 
fans  employer  plus  de  chevaux, 
de  bœufs  ôc  de  moutons,  pour 
labourer  ôc  engraiiTer  les  terres. 
De  -  là  une  augmentation  de  ri-^ 

E 
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cheiïes  en  beftiaux,  précieufe  à 
tant  d'égards. 

La  population  s'efl:  augmentée 
avec  la  culture  ^  le  travail  des 
terres  enclofes  a  employé  &  en- 
tretenu un  plus  grand  nombre 
d'hommes  \  ces  campagnes  dé- 
ferres ont  de  nouvelles  habita- 
tions ;  les  villages  fe  font  accrus 
fenfiblement. 

Les  ports  ôc  les  plus  petites 
villes  de  nos  côtes  ont  éprouvé 
un  accroiflement  proportionné 
dans  le  nombre  de  leurs  vaifTeaux, 
&  d'autant  plus  grand ,  que  les 
bleds  font  d'un  volume  confidé- 
rable  ;  le  nombre  des  matelots 
augmenté  ,  a  beaucoup  facilité 
l'établiflement  des  pêcheries  fur 
nos  côtes  ,  fufceptibles  encore 
d'un  plus  grand  avancement. 

Les  confommations  fe  font  aug- 
mentées en  proportion  des  hom- 
mes ôc  des  richeffes  nouvelles. 
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Elles  ont  rendu  avec  ufure  à  l'E- 
tat la  dépenfe  de  la  gratification. 

L'Etat  des  exportations  nous 
montre  que  toutes  les  Provinces 
de  l'Angleterre  ont  partagé  le 
bénéfice  de  cette  gratification , 
&  cet  avantage  ne  pouvoit  être 
réparti  fi  également  que  dans  une 
prefqu'Ifle ,  dont  tous  les  points 
font  à  de  juftes  diUances  de  la 
mer  :  heureufe  difpofition  ,  à  la- 
quelle elle  doit  encore  la  facilité 
des  communications  ôc  des  fe- 
cours  par  terre  &  par  mer  ^  entre 
fes  différentes  Provinces ,  &  qui 
entretient  dans  toute  l'étendue  de 
fon  continent^  l'abondance  &  le 
prix  des  denrées  dans  un  équilibre 
favorable. 

On  pourroit  pouffer  à  Tinfinî 
les  détails  des  avantages  réfultans 
d'un  bien  qui  a  produit  en  terres  , 
en  beftiaux,  en  hommes^  tant  de 
valeurs  qui  n'exilloient  point.  La 

Eij 
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culture  eft  donc  le  plus  grand 
des  biens ,  &  les  Loix  qui  la  pro- 
tègent ôc  Taugmentent ,  les  plus 
fages  des  Loix. 

JLaiflbns  aux  autres  Nations  l'in- 
quiétude fur  les  moyens  d'éviter 
la  famine  ;  voyons-les  éprouver  la 
faim  au  milieu  des  projets  qu'elles 
forment  pour  s'en  garantir  ;  nous 
avons  trouvé  par  un  moyen  bien 
fimple  )  le  fecret  de  jouir  tran- 
quillement ,  ôc  avec  abondance  , 
du  premier  bien  néceflaire  à  la 
vie  :  plus  heureux  que  nos  pères  , 
nous  n'éprouvons  point  ces  excef^ 
fives  ôc  fubites  différences  dans  le 
prix  des  bleds ,  toujours  caufées 
plutôt  par  la  crainte  que  par  la 
réalité  de  la  difette ,  crainte  qui 
fouvent  en  avance  Ôc  en  augmen- 
te les  horreurs.  En  place  de  vafles 
ôc  nombreux  greniers  de  refTour- 
ce  ôc  de  prévoyance^  nous  avons 
de  vafles  plaines  enfemencées  jj 


de  la  Grande-B retagne  y  &c,  lOf 
dont  le  produit  fe  renouvelle  ôc 
s'accroît  tous  les  ans.  Notre  cul- 
ture &  nos  récoltes  font  devenues 
fans  bornes^  dès  que  nos  Labou- 
reurs ont  été  fûrs  d'une  confom- 
mation  certaine  au-dehors  ôc  au- 
dedans. 

Ainfi  de  nos  jours  l'Angleter- 
re ,  fans  peine  &  fans  dépenfes 
ruineufes  ,  a  découvert  fur  la  fur- 
face  de  fes  terres^  une  mine  nou- 
velle 5  d'une  poiTefïîon  plus  pré- 
cieufe ,  ôc  d'une  richeffe  plus 
vraie  que  celles  de  l'Amérique  : 
l'Angleterre  eft  la  Nation  fage 
qui  a  fait  le  meilleur  choix  :  FEf- 
pagne  au  milieu  de  fes  tréfors  , 
nous  repréfente  aflez  bien  le  fort 
de  ce  Roi  de  la  Fable,  que  Bac- 
chus  avoit  favorifé  du  don  de 
convertir  en  or  tout  ce  qu'il  tou- 
cheroit. 


E  iij 
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Des  Laines  et  des  Bes^ 
TiAUX  en  général, 

L'Angleterre  doit  à  la  tempé- 
rature de  fon  climat ,  &  à  la  na- 
ture de  fon  fol,  l'excellente  qua- 
lité de  fes  laines  \  elle  eft  rede- 
vable de  leur  abondance  au  par- 
tage accidentel  de  fes  terres ,  qui 
a  invité  naturellement  fes  habi- 
tans  à  nourrir  de  grands  trou- 
peaux de  toute  forte  de  beftiaux. 

Environ  l'an  830,  les  Saxons 
ayant  achevé  de  conquérir  l'An- 
gleterre à  l'aide  de  l'irruption 
de  plulieurs  peuples  du  Nord  de 
l'Allemagne  ,  les  terres  furent 
partagées  entre  les  Généraux  de 
ces  différentes  Nations  ôc  les 
principaux  Capitaines  qui  s'en 
réferverent  une  partie  ,  &  diftri- 
buerent  le  relie  fous  différentes 
conditions  entre  leurs  foldats  6c 
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les  Naturels  du  pays  quireftoient 
en  petit  nombre  :  le  Pays  déjà 
bien  dépeuplé ,  le  devint  encore 
plus  dans  la  fuite  ^  par  les  ravages 
des  Danois.  Leshabitans  de  l'ille 
ne  fuffifoient  à  labourer  qu'une 
petite  partie  des  terres  ;  le  relie 
demeura  en  friches  ^  pâturages  , 
déferts  ôc  forêts ,  la  plupart  fans 
maître  &  fans  partage. 

Chaque  Seigneur  donna  à  ceux 
qui  tenoient  des  terres  de  lui ,  le 
droit  de  faire  paître  dans  ces 
terres  incultes  ,  les  befliaux  em- 
ployés au  labourage  ,  comme 
chevaux  ,  bœufs  ôc  moutons  : 
quelques  Tenanciers,  quelques 
Villages  ou  Villes  s'approprièrent 
ce  droit  dans  les  Terres  voifmes  , 
&  par  bienféance ,  &  par  pref- 
cription.  Lors  même  que  Guil- 
laume le  Conquérant  s'empara 
des  forêts  du  Royaume ,  ôc  s'y 
attribua  exclufiyement  le  droit 

Eiy 
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de  chafTe  qu'il  devoit  feulement 
partager  avec  la  NoblefTe  ôc  le 
Peuple ,  il  n'ota  point  la  liberté 
du  pâturage  aux  voifins  dont 
tout  le  bien  confifloit  en  bétail. 
Telle  eft  l'origine  la  plus  gé- 
nérale de  ces  droits  de  Commu- 
nes^ perpétués  jufqu'à  nos  jours  i 
droits  tellement  confacrés  par 
i'ufage ,  qu'ils  ont  confervé  ces 
valles  plaines  en  friche  ;  les  fo- 
têts  détruites  par  la  confomma- 
tion  ^  par  la  négligence  ^  par  les 
mines  de  fer  ,  font  devenues 
elles  -  mêmes  de  vafles  terreins 
pour  la  plupart  incultes  ^  avec  le 
nom  de  Communes ,  &  qu'on  n'a 
pu  dénaturer^  qu'en  vertu  d'A6tes 
de  Parlement.  Il  ne  reftoit  donc 
d'autre  moyen  d'en  jouir ,  qu'en 
y  faifant  paître  de  nombreux 
troupeaux  :  ôc  c'a  été  long-tems 
toute  la  richefle  &  l'induArie  de 
la  Nation.  Unfi  grand  terreindef- 
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tiné  au  pâturage,  étoit  encore  au- 
gmenté par  l'étendue  des  Parcs  , 
que  les  Seigneurs  s'étoient  réfer- 
vés  pour  leur  chaffe,  leurs  daims 
&  leurs  beftiaux. 

Les  Angiois  ne  connurent 
point  d'abord  toute  l'étendue  de 
la  richeiïe  qu'ils  poffédoient  ;  ils 
ne  favoient  que  fe  nourrir  de  la 
chair  de  leurs  beftiaux ,  &:  fe  cou- 
vrir de  la  toifon  de  leurs  mou- 
tons :  ils  vendirent  long  -  tems 
leurs  laines  aux  HoUandois  &  aux 
Flamands ,  qui  feuls  alors  avoient 
des  Manufatlures  :  Defoe  dit  que 
fous  Edouard  III  [a) ,  l'exporta- 
tion de  nos  laines  monta  à  plus 
de  dix  millions  de  livres  fterling 
valeur  préfente,  (  230  millions 
Tournois.  ) 

Quelques   Angiois ,   réfugiés 


[^]  Entre  13^7  &  1577. 
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pendant  les  guerres  des  deux 
Rofes  dans  les  Etats  du  Duc  de 
Bourgogne  qui  étoient  remplis 
de  Manufaaures  ,  en  rapportè- 
rent ,  à  leur  retour  en  Angleterre^ 
les  premières  connoiflances  dans 
le  quinzième  fiécle  ;  elles  furent 
favorifées  par  Henri  VII  ;  mais 
elles  ne  prirent  un  établiflement 
folide  que  fous  le  glorieux  Règne 
d'Eiizabeth  ,  dont  les  foins  lui 
affurerent  un  fuccès  continué  juf- 
qu'à  nos  jours.  Alors  l'exporta- 
tion de  nos  laines  fut  prohibée 
férieufement,  &  fous  les  peines 
les  plus  graves  :  toutes  les  ordon- 
nances précédentes  fur  le  fait 
des  laines  ,  ne  furent  que  des 
reffources  de  finance  que  nos 
Rois  employèrent  dans  leurs  be- 
foins. 

Bientôt  rinduflrie  ouvrît  les 
yeux  des  Anglois  far  toutes  les 
utilités  qu'ils  pouvoient  retirer 
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de  leurs  difFérens  befciaux  {a)  ;  la 
nourriture  fut  comptée  au  rang 
des  moindres  ;  avantage  néan- 
moins qui  s'accrut  encore  avec 
refpece.  Avant  ce  tems ,  dans  les 
campagnes ,  on  ne  connoiffoit 
prefque  que  l'état  oifif  de  Pâtres  , 
peu  favorable  à  l'emploi  des  hom- 
mes &  à  la  population  ;  les  Ma- 
nufactures ôc  les  Arts  augmentè- 
rent le  nombre  des  hommes  ; 
les  terres  demandèrent  une  plus 
grande  culture  ;  on  défricha  les 
terres  communes  :  mais  on  s'ap- 
perçut  enfin  combien  la  culture 
en  commun  avoit  de  défavanta- 
ees  ;  on  commença  d'enclore 
quelques  terrems  ^  pour  en  reti- 
rer le  plus  grand  produit.  Depuis 
ce  tems ,  le  labourage  ôc  le  pâtu- 
rage furent  portés  à  une  perfec- 

(a)  Cuirs ,  falaifons  ,  beurres ,  froma 
ges ,  fuifs ,  ^c. 

Evj 
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tioii  inconnue  alors  :  l'efpece  mê- 
me des  beftiaux  ,  celle  des  mou- 
tons particulièrement  5  a  été  per- 
fe£lionnée  par  l'étude  de  la  nour- 
riture qui  leur  efl:  la  plus  propre, 
éc  par  le  mélange  des  efpeces. 

On  s'efl:  oppofé  d'abord  à  qç.^ 
enclos  dans  les  Communes  j  fous 
prétexte  que  le  labourage  dimi- 
nueroit  le  nombre  des  moutons: 
mais  tel  eft  l'effet  de  la  bonne 
culture  ;,  que  tel  acre  qui  ne  pro- 
duifoit  que  fix  boiffeaux  de  bled, 
en  a  donné  vingt  ;  &  qu'un  acre 
de  pâturage  bien  préparé  a  nour- 
ri le  double  des  moutons  qu'il 
jnourriffoit  auparavant. 

L'Angleterre  pofTede  donc, 
dans  la  plus  grande  abondance  , 
îes  laines  les  plus  propres  pour  la 
fabrication  de  toutes  fortes  d'é- 
toffes ;  fi  ion  excepte  feulement 
les  draps  les  plus  fins,  qu'elle  ne 
peut  fabriquer  fans  le  fecours  des 
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laines  d'Efpagne  :  parmi  nos  lai- 
nes courtes  ,  les  plus  belles  font 
celles  de  Cotesvold  en  Glocefler- 
shire  ,  eftimées  les  plus  fines  de 
l'Angleterre  y  6c  les  plus  appro- 
chantes des  laines  d'Efpagne  , 
celles  de  Hereford ,  Worcelter- 
shire ,  &:c. 

Nos  laines  longues  pour  pei- 
gner, font  les  plus  recherchées 
des  autres  nations  pour  leur  lon- 
gueur &  leur  fineffe  :  parmi  cel- 
les-ci y  les  plus  renommées  font 
celles  de  "Warwich  ,  Northamp- 
ton  y  de  Lincoln  ,  de  Durham  , 
des  Marais  falés  de  Rumney  : 
mais  celles  du  Sud  des  Marais  de 
Lincoln  &  de  Leicefter ,  ont  l'a- 
vantage fur  toutes  les  autres  pour 
la  longueur ,  la  finefie ,  la  douceur 
&  le  brillant.  Ces  laines  font  em- 
ployées concurremment  avec 
celles  d'Irlande  dans  les  châlonsj) 
fergeS;  camelots  ;  callemandes  ^ 
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&  autres  étoffes  fans  nombre  de 
Norwich ,  qui  font  imitées  pour 
la  plupart  à  Amiens,  à  Abbeville> 
à  Lille ,  en  France  ;  à  Bruxelles  ; 
en  Hollande  à  Harlem ,  ôc  aux 
environs  d'Amfterdam  ôc  de 
Leyde. 

On  les  employé  encore  avec 
des  laines  cardées  dans  les  baïet- 
tes  _,  droguets  ,  flannelies  ,  ôcc. 
On  les  mêle  enfin  avec  le  coton 
&  la  foye  dans  diverfes  étoffes  , 
comme  alapéens  ,  bombazines^ 
crapes,  &c. 

Parmi  les  différentes  efpeces 
de  nos  moutons^  les  moutons 
cornus  de  la  petite  eipece  font 
eftimés  les  plus  propres  à  échau^ 
ferles  terres ,  par  l'abondance  des 
felsque  contiennent  leurs  excré- 
mens  :  leur  chair  eft  médiocre  ji 
ainfi  que  leurs  laines. 

Les  moutons  de  la  grande  ef- 
pece  donnent,  depuis  cinq  livres^ 
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jufqu'à  huit  livres  de  laine  par 
toifon  :  quelques-uns  de  ces  mou- 
tons ,  outre  la  laine  longue  qu'ils 
portent,  donnent  une  laine  courte 
&  fine  ,  mais  en  petite  quantité, 
qu'on  mêle  avec  des  laines  d'Ef- 
pagne  dans  la  chaine  des  draps  , 
pour  lui  donner  plus  de  force. 
Les  plus  grands  moutons  ,  ÔC 
ceux  dont  les  béliers  font  les  plus 
eftimés,  font  ceux  de  Lincoln- 
shire,  du  pays  nommé  Hollande  ; 
de  Leicefter  &  de  Rumney  ;  des 
béliers  de  CQttQ  efpece  ont  été 
achetés  jufqu'à  douze  guinées. 

Pour  exemple  de  l'abondance 
des  moutons  ^  on  eilime  commu- 
nément que  les  marais  falés  de 
Rumney  contiennent  quarante- 
quatre  mille  acres ,  ôc  cent  trente- 
deux  mille  moutons ,  à  trois  mou- 
tons par  acre.  On  compte  que 
le  pays  de  Dorfetshire  nourrit 
iix  cens  mille  moutons  dans  un 
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cercle  de  douze  milles  de  dia- 
mètre. 

De  fi  grands  troupeaux  ^  fans 
compter  ceux  des  autres  beftiaux, 
ne  pouvoient ,  fans  doute  ,  être 
mis  dans  des  étables  fans  qu'il  en 
coûtât  beaucoup-  ;  c'efl  ce  qui  a 
fait  que  dans  la  plupart  des  Pro- 
vinces de  l'Angleterre  ,  on  ne  les 
retire  en  aucun  tems ^  ôcla  dou- 
ceur des  hyvers  communément 
fupportables  Ta  permis  ;  dans 
i^uelques  pays  on  a  eu  la  com- 
modité de  les  mettre  à  l'abri ,  ôc 
on  prétend  que  les  laines  y  ga- 
gnent. Il  eft  certain  que  dans  les 
Provinces  les  plus  fujettes  au 
froid  ,  comme  celles  du  Nord 
approchant  del'EcofTe  ,  pour  ga- 
rantir en  quelque  forte  les  mou- 
tons de  la  rudefle  des  hyvers^  on 
eft  obligé  de  les  embaumer  y  c'eft- 
à-dire,  de  les  enduire  de  la  tête 
aux  pieds  d'une  compofition  de 
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gaudron,  graifle  ôcc.  bouillies  en- 
lèmble  ;  mais  outre  que  cette 
précaution  n'empêche  pas  plu- 
fieurs  de  mourir  de  froid  ou  de 
maladie  y  cette  compofition 
gâte  étrangement  les  laines  qui 
ne  s'en  purgent  que  difficile- 
ment. 

Les  Provinces  les  moins  pro- 
pres à  nourrir  des  moutons  ôc 
autres  beftiaux,  ont  voulu  fe  pro- 
curer cet  avantage  que  leur  re- 
fufoit  la  Nature  ;  on  a  fait  des  pâ- 
turages dans  les  terreins  fableux 
&  arides  en  y  femant  du  trèfle  ôc 
du  fainfoin  ;  on  a  remplacé  l'her- 
be avec  des  navets ,  dans  les  hy- 
vers  où  elle  étoit  rare  ;  on  a  fait 
manger  les  navets  par  les  mou- 
tons fur  les  champs  qu'on  vou- 
loit  échauffer  ôc  engraiffer  par 
leur  préfence  ;  tant  la  culture  eft 
fufceptible  de  perfeûion  ,  ôc  tant 
la   confommation  eft  un  puii^ 
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fant    moyen   d'augmenter    l'in-; 
duftrie. 

Mais  de  fi  grands  avantages  ne 
pouvoient  être  pofledés  fans  in- 
quiétude 5  nous  avons  dû  nous 
attendre  aux  efforts  que  feroient 
les  autres  Nations  pour  les  par- 
tager avec  nous.  La  Hollande  y 
la  Flandre  ^  la  France  fur  -  tout, 
la  plus  redoutable  rivale  de  nos 
manufadures  ,  prennent  chez 
nous-même  ,  des  armes  contre 
nous.  K'os  laines  y  font  attirées 
&  employées  par  préférence.  La 
prohibition  de  leur  exportation 
n'a  point  eu  l'effet  que  nous  en 
attendions.  Il  eft  vrai  que  nous 
devons  nous  en  prendre  à  la  po- 
litique mal  entendue  qui  nous  fît 
d'abord  défendre  abfolument 
l'entrée  des  laines  d'Irlande  en 
Angleterre.  Quel  ufage  l'Irlande 
fans  manufatlures  ^  pouvoit-elle 
faire  de  fes  laines  ^  fi  ce  n  eft;  de 
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les  vendre  à  l'Etranger  malgré  la 
prohibition  ?  Nous  ouvrînîes  de- 
puis quelques-uns  de  nos  Ports 
aux  laines  de  l'Irlande  ;  mais  elle 
avoir  goûté  les  douceurs  de  la 
contrebande ,  &  tous  nos  vaif- 
féaux  garde- côtes  ont  entrepris 
vainement  d'en  interrompre  le 
cours. 

Chaque  fefïîon  du  Parlement 
entend  les  plaintes  des  Manu- 
faduriers  fur  la  diminution  du 
commerce  ,  quelquefois  fur  la 
chéreté  des  matières  ,  &  tou- 
jours fur  la  contrebande  des 
laines  ,  qui ,  employées  dans 
les  manufadures  étrangères,  di- 
minuent d'autant  le  travail  des 
leurs. 

D'autre  part  les  Propriétaires 
des  terres  viennent  fe  plaindre 
du  bas  prix  auquel  la  prohibition 
d'exportation  tient  les  laines  ;  ils 
prétendent  que  c'elt  ce  bas  prix 
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même  qui  eft  caufe  de  la  contre- 
bande'qui  s'en  fait. 

Il  eft  difficile  de  réfoudre  en 
cette  occafion  qui  des  deux  a  rai- 
fon  de  fe  plaindre  ;  fi  ce  n'eft 
qu'on  ne  voulût  fe  décider,  feu- 
lement par  le  préjugé  général  , 
c'eft-à-dire  >  contre  le  Manufac- 
turier :  car  je  n'ai  point  encore 
vu  de  plainte  ni  de  demande  des 
Manufa£luriers  contre  les  Pro- 
priétaires ,  qui  ne  fût  fouveraine- 
mentdéraifonnable.  Il  ne  me  pa- 
roît  pas  moins  difficile  d'appor- 
ter un  remède  fatisfaifant  au  mal 
réel  qu'on  ne  peut  fe  diffimuler  ; 
mais  pour  en  connoître  la  jufte 
étendue ,  il  faudroit  être  sûr  y 
comme  on  l'avance ,  que  les 
Etrangers  ne  peuvent  abfolument 
fe  palier  de  nos  laines  dans  la  plus 
grande  partie  de  leurs  étoffes  ;  H 
cela  eft,  la  fortie  de  nos  laines 
eft  un  tort  irréparable  pour  l'An- 
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gleterre  ;  le  mal  eft  bien  moindre 
fi  ,  comme  d'autres  l'aflurent  9 
les  Etrangers  fuppléent  par  des 
mélanges  de  laines  d'Efpagne 
avec  les  leurs  propres  ^  au  défaut 
de  nos  laines  les  plus  belles  ;  Ôc 
s'ils  ont  d'ailleurs  plufieurs  qua- 
lités de  laines  pareilles  aux  nô- 
tres, ce  dont  je  puis  répondre 
pour  en  être  sûr. 

A  l'égard  de  la  France,  par 
exemple  ,  je  ne  fçaurois  dire 
quelle  quantité  elle  employé  de 
nos  laines  d'une  qualité  fupé- 
rieures  à  celles  de  fon  cru  ;  mais 
je  puis  aflurer  d'y  avoir  vît  quel- 
ques fortes  de  nos  laines  com- 
munes ,  que  le  manque  feul  de 
quantité  ôc  non  de  qualité  dans 
celles  du  pays  y  faifoit  employer. 
Ces  laines  Angloifes  avoient 
donné  à  l'Exportateur  fraudu- 
leux ;o  pour  cent  de  profit,  ôc 
ne    revenoient   néanmoins    en 
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France ,  qu'au  même  prix  des  lai- 
nes du  pays  ,  de  pareille  qualité. 
Ce  fait  vérifié  nous  explique  pour- 
quoi nos  laines  paffent  en  Fran- 
ce. L'abondance  des  laines  chez 
nous  .  les  y  tient  à  un  prix  au- 
deflbus  de  leur  valeur  réelle ,  tan- 
dis que  la  difette  des  laines  en 
France  les  y  tient  beaucoup  au- 
deffus. 

Il  faut 5  fans  doute,  qu'un  vice 
bien  puifTant  s'oppofe  en  France 
à  la  multiplication  de  Tefpece 
pour  qu'elle  manque ,  tandis  que 
les  manufadures  y  font  en  vi- 
gueur ,  ôc  peuvent  donner  un 
bon  prix  au  colon.  Nous  avons  à 
nous  plaindre  chez  nous  d'un  in- 
convénient contraire  ;  il  femble 
que  rien  n'y  puifie  décourager  la 
propagation  des  moutons  :  elle  a 
toujours  été  en  augmentant  mal- 
gré la  prohibition  la  plus  rigou- 
reufe  d'exporter  les  laines.  La 
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chair  du  mouton  ,  la  fécondité 
qu'il  communique  à  nos  terres, 
font  un  profit  qui  fuffit  feul  au 
Laboureur.  Nos  manufactures 
font  occupées  plus  qu'elles  ne 
l'ont  jamais  été;  mais  elles  n'ont 
pu  s'accroître  autant  que  la  quan- 
tité des  laines.  Qu'a  dû  devenir 
ce  fuperfîu  ?  Il  a  fait  baifler  de 
plus  en  plus  le  prix  des  laines  , 
ce  qui  les  a  portées  avec  plus  de 
violence  dans  les  marchés  de 
l'Etranger. 

Tel  eft  le  véritable  état  ou 
nous  fommes.  Nos  laines  par 
furabondance  ont  toujours  été 
au-defTous  du  prix  de  celles  des 
autres  pays  ,  comparaifon  faite 
avec  les  prix  courans  des  laines 
à  Amfterdam  le  plus  grand  mar- 
ché de  l'Univers.  Cependant  de- 
puis la  Paix  elles  ont  hauffé  de 
prix.  En  1750  &  175*1^  les  plus 
belles  laines  longues  de  Lincoln 
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ont  été  vendues  prix  moyen  feize 
deniers  fterling  (  trente-un  fols 
tournois)  la  liv.  c'eft-à  dire,  vingt 
pour  cent  de  plus  que  par  le  pafTé; 
ôc  cette  augmentation  eft  le  véri- 
table fondement  des  plaintes  des 
Manufa£luriers  :  leur  intérêt  eft 
leur  feul  objet,  quand  ils  deman- 
dent depuis  fi  long-tems  qu'on 
ouvre  aux  laines  d'Irlande  en 
toifon  ôc  filées  ,  tous  les  Ports 
d'Angleterre  fans  exception  j  leur 
prétexte ,  eft ,  que  c'eft  le  feul 
moyen  d'arrêter  la  fortie  des  lai-, 
nés  d'Irlande  pour  l'Etranger. 

Les  Propriétaires  des  terres  qui 
prévoient  que  l'importation  aug- 
mentée des  laines  d'Irlande  en 
Angleterre  doit  encore  y  faire 
baiffer  le  prix  des  leurs ,  oppo-^ 
fent  que  c'eft  en  vain  qu'on  ou- 
vrira à  l'Irlande  tous  les  marchés 
de  l'Angleterre ,  tant  que  le  prix 
des  laines  y  fera  infiniment  plus 

bas 
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bas  que  dans  les  marchés  de  l'E- 
tranger ;  que  d'ailleurs  cette  li- 
berté accordée  aux  bateaux  Ir- 
landois  de  parcourir  avec  leurs 
laines  toutes  les  côtes  de  l'An- 
gleterre ,  ouvrira  à  leur  contre- 
bande ,  dans  une  carrière  fi  éten- 
due ,  une  infinité  de  routes  que 
les  Garde -côtes  pourront  bien 
moins  fuffire  à  garder  ,  que  lorf- 
que  ces  bateaux  de  laine  n'a- 
voient  de  libres  que  les  mers  de 
i'Oueft  de  l'Angleterre  ,  entre 
Biddefort^  Liverpool  ôc  Brilbl, 
pour  bornes. 

Quelques-uns  d'entre  ces  der- 
niers propofcnt  de  lever  la  pro- 
hibition de  l'exportation  des  lai- 
nes Angloifes ,  &  prétendent  que 
par  là;,les  laines  étant  rapprochées 
au  niveau  du  prix  commun  des 
marchés  de  l'Europe  ,  alors  un 
droit  de  fortie  juilement  combi- 
né pourroit  empêcher  ,   ou  du 

F 
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moins   diminuer   l'exportation  i 
plus  efficacement  que  la  prohi- 
bition. 

Au  milieu  de  ces  differens  avis 
diftés  par  des  intérêts  contraires  , 
je  bazarderai  mon  fentiment  dé- 
fintérefTé. 

C'eil:  pour  l'Angleterre  un  a- 
vantage  bien  pre'cieux  ,  que  ce- 
lui d'avoir  fes  laines  à^o,,  yo  ÔC 
60  pour  cent  de  meilleur  marché 
que  l'Etranger  qualité  pour  qua-* 
lité  ;  c'eft  cela  feul  qui  peut  la 
dédommager  en  quelque  forte  dix 
haut  prix  de  fa  main  -  d'œuvre  y 
plus  chère  fouvent  de  30  poui; 
cent  que  chez  l'Etranger. L'abon- 
dance feule  de  fes  laines  peut  les 
tenir  à  un  fi  bas  prix  ;  fi  ce  bas 
prix  en  fait  palier  dans  les  mar- 
chés étrangers  ,  ce  n'eft  que  la 
partie  fuperflue  :  ce  qu'ils  en  ti- 
rent ,  je  fuis  convaincu ,  que  pour 
la  plus  grande  partie  ,  c'eft  par 
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défaut  de  quantité  ,  laquelle  ils 
peuvent  fe  procurer  de  leur  pro- 
pre fond.  Cette  exportation  di- 
minue plutôt  dans  l'Etranger  la 
multiplication  des  moutons  , 
qu'elle  ne  diminue  le  travail  de 
nos  manufadures  :  la  preuve  en 
eft^  que  dans  les  années  où  les 
laines  ont  été  au  plus  bas  prix  , 
ôc  fans  doute  leur  exportation  la 
plus  grande  ,  les  exportations  des 
étoffes  de  laine  fe  trouvent  conv 
munénient  les  plus  grandes  y  fui- 
vant  les  extraits  des  Douanes. 

Nous  devons  donc  nous  gar- 
der de  tous  les  moyens  qui  pour- 
roient  augmenter  le  prix  de  nos 
laines  ;  en  même  tems  nous  de- 
vons rendre  la  contrebande  plus 
difficile,  pour  que  nos  laines  en 
foient  d'autant  plus  chères  pour 
l'Etranger.  Il  faut  donc  ouvrir 
tous  nos  Ports  aux  laines  d'Ir-» 
lande  filées  6c  non  filées  ;  le  mo= 
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ment  eft  favorable  ^  puifque  les 
nôtres  ont  augmenté  de  vingt 
pour  cent  :  les  vaifleaux  qui  gar- 
dent les  côtes,  pour  empêcher  la 
fortie  des  laines  d'Angleterre  , 
veilleront  en  même  tems  à  ce 
que  les  bateaux  Irlandois  ne  s'é- 
chappent point  de  nos  mers  pour 
palTer  à  l'Etranger.  Je  ne  réponds 
pas  que  cette  liberté  puifle  abfo- 
iument  interrompre  la  contre- 
bande Irlandoife  ;  il  étoit  plus 
aifé  de  l'empêcher  de  s'établir , 
qu'il  ne  le  fera  de  la  détruire. 

A  l'égard  de  la  prohibition  gé- 
nérale de  l'exportation  des  laines 
Angloifes ,  elle  doit  pour  toujours 
être  continuée,  puifqu'elle  feule 
peut  nous  conferver  l'avantage 
ineftimable  d'avoir  les  meilleu- 
res laines  au  plus  bas  prix  des 
marchés  de  l'Europe  ,  ôc  celui 
de  vendre  notre  fuperflu  à  l'E- 
tranger au  plus  haut  prix  de  fes 
piarchés, 
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Des  Richesses  intérieur 
RES  DE  LA  Terre  :  Métaux ^ 
Marnes,  Glaifes  ,  Charbons j&c^ 

Parmi  les  différens  tréfors  que 
la  terre  renferme  dans  fon  fein  ^ 
l'or  6c  l'argent  ne  font  point  les 
premières  richelTes  ni  les  plus  dé- 
firables  :  l'or  &  l'argent  ont  réduit 
dans  un  efclavage  déplorable 
leurs  pofTeffeurs  naturels  ,  &  les 
maîtres  de  ces  efclaves  ôc  de  leurs 
tréfors  n'en  font  pas  devenus 
plus  puifTans  :  il  femble  que  dès 
ce  moment  l'Efpagnol  ait  perdu 
tout  efprit  d'induftrie ,  toute  ap- 
titude au  travail,  comme unLa- 
boureur  qui  trouveroit  un  tréfoir 
au  milieu  de  fon  champ  ,  aban- 
donneroit  pour  toujours  la  cha- 
rue.  Si  l'Angleterre  polTéde  quel- 
qu'une de  ces  mines  funefles ,  il 
eft  à  fouhaiter  qu'elles  lui  foient 
pour  jamais  inconnues. 

F  iij 
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L'Angleterre  doit  eftimer  da- 
vantage d'autres  prëfens  que  lui  a 
fait  la  Nature ,  des  fers  dans  plu- 
fieurs  de  fes  Provinces  ôc  en  Ir- 
lande ;  des  cuivres  en  StafFord- 
shire  ^  Cornouaille  ^  Lancashi- 
re ,  &c.  Du  plomb  en  abondance, 
dans  les  Provinces  du  Nord  ôc 
de  l'Oueft ,  ainfi  qu'en  Ecofîe  ; 
de  l'étain  en  Devonshire ,  ôc  en 
Cornouaille. 

?vîais  les  mines  dont  elle  doit 
principalement  fe  vanter  ,  foit 
parce  qu'elle  les  pofféde  en  plus 
grande  abondance  qu'aucune  Na- 
tion;, foit  parce  qu'elle  l'emporte 
fur  toutes  par  l'ufage  qu'elle  en  a 
fait ,  ce  font 

Ses  Marnes  y  dont  elle  pofféde 
tant  de  différentes  fortes,  qu'il  n'y 
a  pas  de  nature  de  terre  qu'elle 
ne  puifTe  rendre  fertile  par  leur 
moyen.  Les  expériences  qu'elle 
en  a  faites  depuis  la  reilauration 
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de  l'Agriculture^  font  fans  nom- 
bre, ôc  leur  fuccès  s  étend  tous 
les  jours  encore  dans  la  Province 
de  Norfolck. 

Sa  Terr  E  A  Foulon  fi  précieufe 
pour  l'aprêt  de  fes  étoffes  de  laine 
que  l'exportation  en  a  été  défen* 
due  fous  les  mêmes  peines  que 
celle  de  fes  laines  ;  cette  terre  la 
plus  parfaite  de  toutes ,  ôc  telle  > 
que  la  Hollande^ni  la  France  n'en 
poffédent  point  de  pareille  ,  mé- 
rite une  defcription  particulière. 

On  en  trouve  près  de  Ryegate 
en  Surrey  ,  près  de  Maidftone 
dans  la  Province  de  Kent ,  près 
de  Nutley  en  Suflex  ,  près  de 
Wooburn  en  Bedfordshire ,  près 
de  Brickhill  en  StafFordshire  ; 
dans  rifle  de  Skyes  en  Ecoffe. 

J'en  ai  vu  fouiller  entre  Brick- 
hill ôc  Woburn  ,  dans  une  gran- 
de bruyère  qui  couvre  quelques 
collines  qui  en  font  pleines.  Le 
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trou  étoit  un  vafte  découvert  y 
creufê  en  forme  de  cône  renverfé 
pour  le  foutien  des  terres  ,    fur 
le  penchant  d'une  de  ces  colli- 
nes y  {a)  qui  laiffoit  voir  la  cou- 
leur &   l'épailTeur  de  différens 
lits  de  fable,  au-defTous  defquels 
on  trouvoit  la  terre  à  foulon  à 
environ  cinquante   ou   foixante 
pieds  de  lafurface  du  découvert. 
La  terre  de  cette  furface ,  qui  me 
fembla  avoir  été  autrefois  labou- 
rée 5  étoit  maigre  ôc  de  couleur  de 
cendre ,  épailîe  de  cinq  à  fix  pou- 
ces jufqu'à  un  pied  ;  au-deffous  y 
une  couche  de  fable  lin  ,  jaune 
rougeâtre,  de  l'épaiiTeur  de  neuf 
à  dix  pieds;enfuite  pendant  trente 
à  quarante  pieds ,  divers  lits  de 
fable  gris   &  blanc  de  diverfes 

{a)  Dans  la  Province  de  Suriey  ,  on 
creiife  la  même  terre  dans  des  trous  en 
forme  de  puits  ,  dont  les  côtés  font  fou- 
icnus  comme  ceux  de  charbon. 
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confiftances,  mêlés  de  rayes  rou- 
geâtres  de  la  couleur  des  veines 
de  mines  de  fer  ;  plus  bas  une  cou- 
che de  deux  à  trois  pieds  de  fable 
gras  mêlé  de  terres  ôc  veines  rou- 
geâtres  ,  puis  un  pied  de  terre 
médiocrement  gralfe  encore  un 
peu  fableufe  ;  enfin  la  terre  par- 
faitement graffe  &  pure  pendant 
environ  fept  à  huit  pieds.    Ce 
banc  de  terre  diftingué  en  diffé- 
rentes couches  5   par  des  fentes 
horifontales  ,  a  un  pied  ôc  demi 
environ  l'une  de  l'autre  ;  l'afTiette 
de  ces  bancs  fur  un  plan  horifon- 
tal  très  -  égal  ,  difpofition  régu- 
lière ^    qui    communément   en 
toutes  fortes  de  lits  ôc  couches  de 
terres  ou  mines  ^   annonce  une 
grande  étendue.    Aux  environs 
de  ce  découvert,  on  trouve  quel- 
ques montagnes  de  craye  blan- 
che propre  à  faire  de  la  chaux ,  la 
terre  fupérieure  cpailTe  de  cinq  à 
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fix  pouces  ,  quelques  portions 
cultivées  &  d'un  allez  bon  rap- 
port. Les  ouvriers  employés  à 
fouiller  cette  terre  avec  la  pio- 
che, gagnoient  10  deniers  Iterl. 
(  15)  fois  tournois  )  par  jour  ;  deux 
hommes  feuls  alors,  fuffifoient  à 
en  fouiller  ôc  charger  dans  un 
chariot  mille  livres  pefant  dans 
un  jour  :  cette  charge  valant  , 
prife  fur  le  lieu  ,  4  shelings  ?  (  4  1. 
12  fols  tournois.  ) 

Cette  terre  eft  d'une  couleur 
gris-verdâtre ,  qui  fe  dégrade  à 
l'air  ;  fa  confiftance ,  médiocre- 
ment ferme,  fe  divifant  aifément 
en  morceaux  à  la  pioche  ;  à  fé- 
cher  elle  devient  dure  comme 
du  favon  ;  fa  qualité  ,  gralfe  ôc 
pleine  de  nître.  Elle  ne  fe  dif- 
îbut  dans  l'eau  qu'en  la  remuant 
beaucoup  ;  le  fédiment  qui  s'en 
forme,  lorfqu'il  eft  féché ,  eft  doux 
&  gras  au  toucher;  très  -  friable  ; 
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&  fe  réduit  entre  les  doigts  dans 
une  poudre  prefque  impalpable 
quifemble  fe  perdre  dans  les  po- 
res de  la  peau  5  fans  aucune  ap* 
parence  de  fable ,  ôcc.  Cette  pouf- 
fiere  vue  au  microfcope  eft  mate  , 
opaque,  ôc  n'a  point  le  brillant  des 
parties  fableufes  ;  qualités  qui  la 
rendent  fi  propre  à  s'infuiuerdans 
les  pores  de  la  laine  &  à  s'imbi- 
ber de  fa  graifle,  fans  ofFenfer  le 
tiffu  de  l'étoffe  dans  les  plus  vio- 
lens  frottemens. 

La  terre  glaife  propre  à  faire 
des  pipes  à  tabac  ,  a  les  mêmes 
propriétés ,  mais  rarement  dans  la 
même  perfe£lion  ,  étant  fujette 
à  être  mêlée  de  quelques  parties 
de  fable  ;  dans  le  trou  elle  eft  ver- 
dâtre ,  douce  au  toucher,  &  glif- 
fante  comme  le  favon  :  la  plus 
parfaite  fe  trouve  en  Northamp- 
ton  )  près  de  Pool  en  Dorfet- 
shire;  ôc  dans  llile  de  Wight , 
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&  fe  vend  à  Londres  jufqu'à  vingt 
shelings  le  tonneau  :  l'exporta- 
tion en  eft  aufTi  défendue. 

Le  Charbon  de  terre  fubfti- 
tué  au  bois  dans  prefque  tous  les 
emplois  où  l'ufage  du  feu  eft  né- 
cefîaire  ,  fait  naître  naturelle- 
ment cette  queftion ,  qu'a  gagné 
l'Angleterre  à  ce  change  ?  Elle  a 
gagné  certainement ,  au  moins 
l'efpace  immenfe  de  terrein  que 
couvroient  les  forêts  qui  lui  four- 
niffoient  cette  confommation;  en 
place  de  ces  forêts  très -peu  fa- 
vorables à  la  population  par  le 
peu  d'hommes  qu'elles  em- 
ployent^  elle  polléde  des  champs 
fertiles ,  6c  de  riches  pâturages  : 
il  lui  revient  en  pur  profit  les 
bleds  &  les  laines  qu'elle  y  re- 
cueille. 

Des  forêts  ,  quoique  vaftes  ôc 
nombreufes,  au  tems  de  Guillau- 
me -  le  -  Conquérant  p  h  plupart 
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fans  maîtres  5  &  devenues  alors  le 
Domaine  du  Roi  ^  Communes 
ouvertes  aux  beftiaux  ,  fans  au-« 
très  Loix  qui  leur  fuflent  pro- 
pres ,  que  relatives  à  la  confer- 
vation  de  la  ehaffe  y  ne  dévoient 
attendre  du  tems  ôc  de  la  con- 
fommation  ,  qu'une  deftruclion 
néceflaire^  au  milieu  d'un  pays 
où  le  relie  des  terres  étoit  ouvert^ 
commun  en  grande  partie  ,  fans 
haïes  &  fans  liberté  de  s'enclore. 
L'exploitation  des  différentes 
mines,  fur- tout  dé  celles  de  fer 
dans  les  Provinces  de  Warwich , 
de  Stafford ,  de  Worcefler  ,  de 
Montmouth  ,  de  Shropshire  ôc 
de  Suffex  ,  ont  avancé  la  ruine 
totale  des  bois  ;  leur  prix  exorbi-^ 
tant  a  averti  de  leur  difette  ,  ôc 
de  la  néceflité  de  conferver  ce 
qui  en  refloit ,  pour  la  marine^ 
ôc   pour  la  bâtiffe  des  maifons. 
Dans  ces  circonftauces  ;  les  char-! 
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bons  de  terre  répandus  dans  toute 
l'Angleterre  ôc  l'Ecoile  ,  ont  été 
d'une  grande  reflburcc ,  car  l'Ir- 
lande même^  qui  étoit  autrefois 
comme  l'Angleterre  ^  abondante 
en  chênes  le  plus  eflimés  pour 
la  conftrudion  des  vai fléaux, s'en 
eft  trouvée  tellement  dépourvue 
en  même  tems  &  par  les  mêmes 
raifons  ,  qu'elle  a  été  réduite  à 
tirer  de  Norvège  tous  fes  bois  de 
conftrudion  ;  d'Angleterre  ôc 
d'ailleurs  y  des  écorces  pour  fes 
cuirs  ,  &  même  d'en  vendre  plu- 
fieurs  en  verd  à  la  Hollande  ,  à 
l'Allemagne,  à  la  Flandre,  faute 
de  pouvoir  les  tanner  elle-même. 
Les  mines  ,  principalement 
celles  de  fer,  pour  qui  le  feu  de 
charbon  de  terre  eft  trop  lent^ 
fe  font  reflenties  de  la  difette  de 
bois.  Nous  tirons  de  Suéde  par 
an  ,  pour  plus  de  200 ,  000  liv. 
fterling  (  4,  600  ^  000  liv.  Tour- 
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nois  )  de  fers  en  barre  j,  fans  com- 
pter l'acier.  Il  feroit  donc  à  defi- 
rer  que  les  mines  de  nos  Colonies 
fuffent  aflez  encouragées  ,  pour 
pouvoir  fournir  aux  trois  Royau- 
mes la  quantité  de  fers  en  gueu- 
fes  qui  nous  manque  :   les  bois 
abondans  dans  ces  Contrées  ren- 
dent la  chofe  poflible  ,  ôc  cette 
opération  feroit  un  double  bien , 
en  y  étendant  les  défrichemens  , 
&  rendant  le  pays  plus  fain  :  mais 
comme  nos   bois  ne  fuffiroient 
point  encore  à  réduire  ces  gueu- 
fes  en  barres  &  autres  ouvrages 
de  fer ,  il  feroit  à  propos  de  pro- 
pofer  une  récompenfe  pour  qui 
trouveroit  le  fecret  de  faire  ,  à 
aulTi  bon  marché  que  l'Etranger 
nous  le  vend  ,  le  fer  en  barres 
avec  le  feu  de  charbon  de  terre , 
foit  en  mêlant  différentes  fortes 
enfemble ,  foit  en  v  joignant  quel- 
que partie  de  charbon  de  bois  ^ 
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par  OLi  on  éviteroit  en  même 
tems  5  &  la  deltruélion  des  forêts, 
&  la  ruine  des  particuliers^  dont 
les  biens  fe  trouvent  en  mines  ôc 
en  bois. 

Alors  l'ufage  du  charbon  de 
terre  s'étendra  à  tous  nos  befoins, 
dans  nos  maifons ,  dans  les  mines, 
les  verreries  ,  les  briqueteries  , 
les  falines  ,  les  rafîneries  ,  les 
brafferies ,  ôcc.  Comme  il  y  a  dif- 
férentes efpeces  de  charbon  ,  on 
peut  choifir  celle  qui  convient 
le  mieux  à  l'emploi  qu'on  en  veut 
faire  ;  on  peut  avec  le  feu  le  pur- 
ger du  bitume  &  du  fouffre  qu'il 
renferme  ;  enforte  qu'en  perdant 
deux  tiers  de  fon  poids  ,  &  très- 
peu  de  fon  volume,  il  demeure 
une  fubftance  combullible  (a)  ^ 
mais  délivrée  des  parties  qui  ex- 
halent cette  fumée  incommode 

ia)  Braife  de  charbon. 
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qu'on  lui  reproche.  Derby  eft  la 

Î)remiere  ville  qui  ait  fubftitué  à 
a  paille  ^  l'ufage  de  ce  charbon 
à  demi  confumé,  pour  fécher  le 
malt ,  ce  qui  a  donné  à  fa  bierre 
îa  blancheur  Ôc  la  douceur  qui 
l'ont  mife  en  réputation.  On  doit 
s'en  fervir  auffi  dans  les  four- 
neaux deftinés  à  fécher  le  bled 
foupçonné  d'humidité  ,  au  mO"^ 
ment  qu'on  l'embarque. 

Mais  l'Angleterre  a  tiré  de 
cette  richeffe  naturelle  y  par  la 
manière  d'en  jouir  ,  un  autre 
avantage  bien  fupérieur  à  fa  pof- 
feflion  même  :  trois  de  fes  ports 
voifms  des  principales  mines  de 
charbon  ,  Withehaven  ,  New- 
caftle  ôcSvanzey  en  Galles,  font 
devenus  les  magazins  dont  toute 
l'Angleterre  ôc  l'Irlande  tirent 
leur  confommation  :  Newcaftle 
fournit  toute  la  Côte  Orientale 
jufqu'à  Portsmouth  ;  Swanzey^ 
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la  Cote  occidentale  jufqu'à  De- 
vonshire  &  les  environs  ;  ôc  "Wi- 
thehaven  l'Irlande  :  cette  feule 
branche  de  Commerce  n'emploie 
pas  moins  de  quinze  cent  vaif- 
feaux  de  cent  jufqu'à  deux  cent 
tonneaux ,  &  entretient  un  Corps 
de  Matelots  réputés  les  plus  ha- 
biles 5  qui  dans  des  circonftances 
prefTantes  ,  forme  une  reffource 
prompte ,  &  toujours  affurée  (^). 
îa  Tamife  feule  diftribue  les 
charbons  qu'elle  reçoit^dans  Lon- 
dres &  dans  neuf  provinces;  les 
autres  rivières  qui  vont  à  la  mer 
fervent  chacune  à  proportion  de 


ftf^  Si  l'on  ajoute  à  cet  article  le  nom- 
bre de  vaiiïeaux  qu'employé  le  traufport 
des  beurre  ,  fromage  ,  bleds  ,  terre  à 
foulon  ,  fels  ,  ^'c.  On  trouve  par  un  cal- 
cul modéré  plus  de  cent  mille  Matelots 
pour  le  Commerce  de  l'Angleterre  feule, 
de  port  à  port. 
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fon  cours.  D'autres  mines  plus 
voifines  de  Londres  n'ont  point 
été  ouvertes  y  pour  ne  point  di- 
minuer CQttQ  branche  de  Com- 
merce maritime ,  l'Ecole  des  Ma- 
telots ôc  de  la  Marine  Angloife  , 
qui  eft  le  vrai  boulevart  ôc  la 
gloire  de  la  Nation  :  des  richefles 
Il  multipliées  ont  mérité  à  ces  mi- 
nes le  nom  des  Indes  noires» 

Des   Pes  CHERIES, 

Parmi  les  diflPérens  poilTons 
dont  la  Nature  a  enrichi  nos 
mers,  les  faumons  de  Berwick 
&  de  Newcaftle  ,  les  huitres  de 
Colchefter ,  les  harengs  de  Yar- 
mouth  ôc  de  Leoftof  font  les  plus 
renommés:  mais  il  femble,  que 
contens  d'autres  richefles  ,  nous 
n'ayons  fongé  à  profiter  de  cet 
avantage  que  pour  notre  propre 
Gonfommation. 


'i  40  Avantages  &  Défavamages 

Les  Ecoffois  furent  les  pre- 
miers &  feuls  en  poiTeflion  de  la 
pêche  de  hareng  :  ce  poifTon  dei^ 
cend  de  Shettland  ,  fur  leurs  cô- 
tes^ pour  arriver  aux  nôtres  ;  les 
Hollandois  alors  n'y  prétendoient 
d'autre  droit  que  celui  d'acheter 
d'eux  ce  poiflbn  y  pour  le  re- 
vendre. 

Le  premier  Ade  que  nous 
ayons  concernant  cette  pêche  , 
efl  de  l'an  1 3  d'Edouard  III  {a) , 
qui  rappelle  quelques  fages  dif- 
pofitions  de  fon  grand  -  père  fur 
le  même  objet.  On  reconnoît 
aifément,  en  comparant  cet  Aèle 
avec  les  Statuts  des  Hollandois  y 
que  ceux-ci  en  ont  profité  ;  leur 
pêcherie  d'Enchuyfen  ne  com- 
mença d'avoir  quelque  réputa- 
tion qu'en  l'an  141 5,  ou  tout  au 
plutôten  I3P7, qu'ils  trouvèrent 

(a)  L'an  1541. 


de  la  Grande-Bretagne  y  &c.  141' 
le  fecret  de  les  apprêter  avec  le 
fel,  ôc  de  les  encaquer. 

Leur  Commerce  depuis  s'etant 
accru  5  leur  pêche  fe  trouva  trop 
bornée  fur  leurs  côtes ,  &  bientôt 
s'etant  étendus  jufques  fur  les  nô- 
tres ,  nous  les  vîmes  tranquille- 
ment établir  leurs  filets  dans  nos 
propres  pêcheries.  Dès  l'an  1610 
le  Chevalier  Walter  Raleigh 
donne  un  compte,  qui  n'a  pas 
été  démenti  par  Jean  de  Witte, 
du  Commerce  qu'ils  faifoient  en 
Ruflie,  en  Allemagne,  en  Flan- 
dre ôc  en  France  ,  de  harengs 
péchés  fur  les  Côtes  d'Angle- 
terre ,  d'EcolTe  ôc  d'Irlande, mon- 
tant pour  une  année  à  2 , 6'5'p  ,  000 
liv.Jleriing,  {61,  1^7,  000  liv. 
Tournois  )  :  ce  feul  article  leur 
occupoit,  dès  ce  tems-là,  trois 
mille  vailleaux  ou  Bûches  à  la 
pêche  ,  ôc  cinquante  mille  pê^ 
içheur.s  \  fans  compter  neuf  mille 
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autres  vaifleaux  ou  bateaux ,  ÔC 
cent  cinquante  mille  hommes  fur 
terre  ôc  fur  mer,  employés  au 
commerce  de  poifTon  ,  Ôc  aux 
autres  commerces  que  cette  pê- 
che occafionne. 

Notre  indolence  a  laifTé  jouir 
ce  peuple  de  nos  propres  biens  ^ 
6c  s'enrichir  ainfi  à  nos  dépens 
de  plus  de  cent  millions  Herling. 
Ce  n'eft  que  depuis  cette  époque 
que  la  Marine  HoUandoife  a  fait 
quelque  figure  ;  même  aujour- 
d'hui ,  que  fa  puifTance  a  reçu 
de  fi  grands  échecs ,  cette  bran- 
che de  fon  commerce  eft  de 
toutes ,  celle  qui  a  le  moins  fouf- 
fert. 

Un  Etat  de  leur  pêche  du  ha- 
reng en  1 748 ,  portoit  mille  vaif* 
féaux  de  70  à  100  tonneaux, 
évalués  à  8  5"  tonneaux  l'un  dans 
l'autre  ;  le  total  de  leur  pêche 
dans  les  deux  faifons,  eflimé  à 


delà  Grande^B retagne ,  &c.  i^% 
8  jooo  Laft  {a)  :  le  Laft  à  20  livres 

Jlerling, i ,  700 ,  000  î-  ^* 

A  déduire  pour 
la  mife  hors  ôc 
coiiftrudion  des 
1000  Bûches )\qs 
frais  de  la  pêche 
ôchazards 8;o,ooo 

Profit  net  par  an.     850,000 

Si  on  y  ajoute 
pour  le  profit  de 
la  pêche  de  la 
morue  qui  fe  fait 
entre  deux 1  yo  ^  000 

on  aura. , . .  i ,  000, 000  l-ft. 


Pêcheurs^  14  par 

chaque  Bûche  ,       14,  000  )^^^ 
Plus,  employés 
à  l'occafion  de  la 
pêche,  ôcc.  8(5",  000 


100,  000 


{a)  Le  lait  taie  deux  conneaux. 
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Jufqu'à  préfent  nos  efforts  ont 
été  foibles  ou  peu  heureux ,  dans 
toutes  les  tentatives  que  nous 
avons  faites  pour  reprendre  des 
avantages  trop  long  -  tems  aban- 
donnés :  lorfque  nous  avons  vou- 
lu prétendre  contre  les  Hollan- 
dois  un  droit  exclufif  (a)  de  pêche 
fur  ces  côtes  ^  aufîi  inconteftable 
que  celui  de  faire  feuls  la  moif- 
fon  dans  nos  champs ,  quel  a  été 
l'effet  de  nos  remontrances  &  de 
nos  prétentions  ?  Deux  grands  ôc 
fçavans  Traités  fur  l'Empire  de  la 
mer  ont  été  compofés  parSeldeii 
ôc  Grotius  ;  la  queflion  eft  reftée 
indécife^  &  les  Hollandois  font 
demeurés  en  poffeflion. 

Cependant  il  s'eft  formé  nou- 
vellement une  Compagnie  pour 
la  pêche  du  hareng ,  en  vertu 
d'un  Atle  de  Parlement  :  mais  fes 
^—  »^— »        »»— » 

{a)  Sous  Charles  I.  vers  l'an  1 676. 

projets 
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projets  ôc  fes  progrès  même 
montrent  bien  que  cet  établifle- 
ment  eft  dans  fon  enfance  :  on 
projette  d'ouvrir  à  nos  harengs 
un  marché  nouveau  dans  nos  Co- 
lonies ;  on  propofe  trois  prix  de 
\<)  )  20  &  30  livres  flerlïng  pouc 
les  Bûches  qui  auront  fait  la  plus 
grande  pêche  ;  on  fe  félicite  d'a- 
voir employé  cette  année  trois 
mille  livres  fterling  en  filets  pour 
pêcher  \  on  fe  promet  d'envoyer 
l'année  prochaine  foixante  Bû- 
ches ôc  trois  mille  hommes  ,  à  la 
pêche  du  hareng  ôc  de  la  ba- 
leine 5  tandis  qu'on  a  compté  ea 
Septembre  dernier  cinq  cent  vail^ 
féaux  étrangers  à  la  pêche  fur  la 
Côte  d'Yarmouth  ,  tandis  que 
même  des  pêcheurs  François  y^ 
font  venus  troubler  les  nôtres. 

Que  fert  d'avoir  la  Marine  la 
plus  puiffante  de  l'Univers  \  que 
nous  fert  d'entretenir  à  grands 
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14"^  Avantages  &  Déf avantages 
frais  deux  cent  vaifTeaux  de  guer*» 
^re, montés  de  dix  mille  canons, 
Ç\  nous  ne  fommes  pas  même  les 
maîtres  de  pêcher  librement  fur 
nos  propres  Côtes ,  ôc  fi  nous  y 
fommes  troublés  par  ceux  même 
qui  n'y  ont  aucun   droit. 

Ce  fut  vers  l'an  155^7  que  les 
'Anglois  ayant  découvert  Tlfle  de 
Spitzbergen  en  Groenlande  ofe- 
rent  les  premiers  fe  bazarder  à  la 
pêche  des  baleines  qu'ils  décou- 
vrirent dans  ces  mers  :  ils  furent 
tranquilles  poiïefreurs  de  ce  Com- 
merce jufqu'en  1612  y  que  les 
Hoilandois ,  fuivant  leur  louable 
coutume  ^  habiles  à  profiter  des 
découvertes  des  autres  ,  vinrent 
pêcher  fur  les  mêmes  côtes,  avec 
des  pêcheurs  Anglois  qu'ils 
avoient  débauchés  pour  cet  effet. 
Ils  furent  d'abord  inquiétés  :  mais 
en  1  d  1 7  étant  revenus  en  force , 
ils  fe  vengèrent  en  prenant  un 


êe  la  Grande-Bretagne  _,  &c.  1 47 

vaiiïeau  Anglois  avec  fa  pêche  , 
&  les  Anglois  le  fouffrirent  :  on 
traita  entre  les  deux  Nations  à  ce 
fujet ,  on  ne  décida  rien ,  &  ori 
continua  de  pêcher  de  part  & 
d'autre,  fur  les  Côtes  de  la  même 
Ille  :  bientôt  les  Danois,  les  Ham- 
bourgeois ,  les  François ,  les  Ef- 
pagnols  ,  accoururent  pour  par^ 
tager  les  avantages  de  cette  pê- 
che ;  les  baleines  quittèrent  ces 
parages  ;  nos  établiflemens  dans 
rifle  devinrent  inutiles ,  &  la 
pêche  fut  prefque  entiéremeiît 
abandonnée  par  nous. 

Cependant  nous  achetons  des 
Hollandois  les  fanons  Ôc  l'huile 
Me  baleine  ;  nos  befoins  ne  nous 
ont  fait  faire  que  des  efforts  tar- 
difs ou  trop  foibies  :  nous  fem- 
mes encore  ici  dans  la  néceflité 
de  propofer  des  prix  pour  encou- 
rager cette  pêche.  Depuis  cinq  à 
fix  ans  on  y  envoyé  jufqu'à  huit 
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à  dix  vaiiTeaux  d'Edinburgh  ^  tan- 
dis que  de  16^75  à  17^1  ^  lesHol- 
landois  y  envoyèrent  dp 5)  5"  bâti- 
niens  ^  qui  prirent  32^08  balei- 
nes ,  &  la  pêche  valut  1 4  millions 
JîerL  (322  millions  Tournois.  ) 
Enfin ,  pour  que  nous  puflions 
nous  vanter  que  les  Etrangers  te- 
noient  de  nous  les  plus  grandes 
pêcheries  ,  ou  par  ufurpation  , 
ou  par  concefïion,  non  contens 
d'avoir  remis  aux  François  un 
droit  de  $  pour  cent  y  auquel  ils 
s'étoient  fournis  pour  obtenir  la 
permilTion  de  pêcher  la  morue, 
nous  leur  avons  laifTé ,  par  l'arti- 
cle 1 3  du  traité  d'Utrecht  y  la 
liberté  de  pêcher  fur  les  Côtes 
de  i'Ifle  de  Terre -neuve  ;  nous 
leur  avons  cédé  I'Ifle  de  Cap- 
Breton  ;,  pêcherie  toute  neuve,  en 
échange  de  celle  de  Terre-neuve, 
qui  étoit  cpuifée;  (a)  nous  leur 

[a)  Oïl  ne  trouve  dans  l'Hifloire  ,  »i 


de  la  Grande-B retagne  )  &c.  î^p 
avons  permis  de  pêcher  ôc  de 
préparer  leur  poifTon  dans  notre 
Ifle^  fans  réferver  le  même  pri- 
vilège fur  Cap  -  Breton.  Notre 
aveuglement  égale  notre  foiblef- 
fe;  Nations  amies  ôc  ennemies  > 
nous  les  avons  laifTé  s'enrichir  de 
nos  dépouilles  ,  comme  fi  nous 
ignorions  que  les  pêcheries  font 
la  pépinière  des  matelots ,  ôc  que 
la  PuifTance  qui  a  la  plus  nom- 
breufe  marine  employée  à  la  pê- 
che )  eft  à  même  d'avoir  la  Marine 
militaire  la  plus  formidable. 

daiîs  les  A dtes  publics,  aucune  menriorr 
de  ce  prétendu  droit  de  j  pour  cent,  qui 
eft  deflitucde  route  vraifemblancc ,  puif- 
que  les  François  ont  toujours  péché  eii 
Terre  -  Neuve  fans  oppofitioirou  préten- 
tion contraire  de  la  part  de  l'Angleterre. 
A  l'égard  de  l'ide  de  Cap-Breton  le  mot 
céder  eft  une  exprefîion  au  moins  impro- 
pre, puifque  avant  &  au  tems  du  Traité 
d'Utrecht,  les  François  étoienten  poflfef- 
fion  non  difputée  de  Çap-Breton. 

G  iij[ 


î  5*0  Avantages  &  Déf avantages 


IIL 

Avantages  de  la  Grande-B retagns 
parlaCoNSTiTUTiON  defon 
Gouvernement,    le  pre- 
mier &  le  plus  fécond  de  tous 
Us  principes, 

U  Ne  Population  &  une  Cul- 
ture floriffantes  ^  une  Ma- 
rine puifîante ,  un  Commerce 
étendu  >  ne  peuvent  s'établir  ôc 
fubfifter  que  par  le  fecours  des 
îoix  les  plus  fages,  &  d'un  gou- 
vernement vigilant.  Dans  les  au- 
tres Etats,  ces  Ioix  &  cette  ad- 
miniftration  feront  l'ouvrage  de 
Légiflateurs  particuliers,  de  Mi- 
niftres  différens,  à  qui  les  Finan- 
ces, h  Marine,  le  Commerce, 
feront  confiés  féparénient  :  en  An- 


âe  la  Grandc-Êretagne ,  &c.  i  y  i 
gleterre  ces  intérêts  (i  importans 
feront  traités  dans  le  Confeil  Gé- 
néral de  la  Nation ,  repréfentée 
parles  Députés  de  toutes  les  Pro- 
vinces, pris  dans  tous  les  Ordres. 
Une  pareille  AfTemblée  doit  na- 
turellement faire  les  Loix  les  plus 
fages  ôc  les  plus  conformes  à  l'in- 
térêt général  de  la  Nation,  fur 
tous  ces  objets. 

Une  nation  entière  qui  aura  à 
décider  de  la  nature  des  impofi- 
tions  ôc  droits  néceffaires  pour 
fulfire  auxdépenfes  ôc  auxbefoins 
de  l'Etat,  choifira  fièrement  les 
taxes  qui  tomberont  avec  le  plus 
d'égalité,ôc  conféquemment  avec 
moins  de  poids  fur  chacun  de  i^QS 
Membres. 

Il  n'arrivera  point  qu'une  par- 
tie des  Citoyens  puiffe  fe  fouf- 
traire  à  la  contribution  commu- 
ne ,  par  privilèges  ,  exemptions 
attachées  à  une  certaine  profef^ 
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fion,  acquifes  par  argent  ou  par 
ufurpation  :  les  Citoyens  fur  lef- 
quels  on  voudroit  rejetter  une 
partie  du  fardeau ,  auront  un  cré- 
dit à  oppofer  à  i'entreprife  des 
autres. 

Les  Propriétaires  des  Terres  ; 
foit  Nobles  ^  foit  Roturiers  ,  dont 
quelques-uns  font  eux-mêmes  va- 
loir leurs  terres  ,  s'oppoferont 
dans  le  Parlement  à  ce  que  les 
terres  foient  chargées  d'une  taxe 
trop  fortejquirenchériffe  les  den- 
rées au  point  d'en  arrêter  la  con- 
Ibmmation. 

Les  Marchands  Ôc  Gommer^ 
çans  y  veilleront  par  intérêt ,  à 
ce  que  des  taxes  forcées  fur  les 
confommations,  ne  portent  point 
à  un  prix  exceflif  les  matières  ôc 
les  moyens  du  Commerce. 

Les  états  d'exportation  ôc  d'im- 
portation 5  comparés  avec  les 
jdroits  d'entrée  ôc  de  fortic;  ap- 


'delà  Grande-Bretagne f  &c,  l 'yf 

prendront  quelle  eft  la  propor- 
tion de  ces  droits ,  qui  convient 
ie  mieux  à  l'avantage  du  Com- 
merce :  la  Nation  ne  pburra  fe 
tromper  ni  être  trompée  ^  puif- 
qu'elle  pourra  chaque  année  fe 
faire  repréfenter  ces  Etats  en 
plein  Parlement. 

Un  feul  homme  ne  fera  point 
chargé  du  poids  de  l'adminiftra- 
tion  des  Finances  ;  fes  différentes 
opérations ,  fes  reflburces  dans 
les  tems  difficiles ,  les  projets  , 
n'auront  pas  pour  miniftres  ôc 
pour  auteurs,  gens  qu'un  intérêt 
particulier  peut  infpirer  ;  ce  fera 
la  Nation  elle-même  qui  les  ima- 
ginera ;  ce  fera  devant  elle  qu'ils 
feront  propofés ,  ôc  fon  exameii 
fera  moins  fujet  à  l'erreur. 

Et  comme  rien  ne  demande 
plus  d'intelligence ,  &  n'intéfefTe 
plus  particulièrement  la  Nation  5, 
gue  la  jufte  proportion  ôt  ÏQmr 
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ploi  fidèle  des  fommes  qu'elle  deP 
îine  aux  dépenfes  néceflaires  de 
la  Marine,de  l'ordinaire  ôc  de  l'ex- 
traordinaire des  guerres,  &  des 
fubfides  à  payer  dans  l'Etranger; 
ce  ne  fera  point  un  feul  Miniftre, 
ou  des  Miniftres  feuls  pour  cha- 
que partie,  qui  régleront  les  fom- 
mes qu'il  convient  d'alTigner  à 
chacun  de  ces  objets  ;  ce  fera  la 
Nation  elle-même  qui  jugera  de 
ces  différens  befoins  ;  elle  ne 
pourra  donner  une  préférence 
mal-entendue,  à  une  partie  fur 
l'autre  ;  fes  forces  de  terre  ôc  de 
mer,  dans  un  jufte  équilibre  j 
ne  s'accroîtront  point  aux  dépens 
les  unes  des  autres  ;  la  Marine 
militaire  ne  heurtera  point  la  Ma- 
rine marchande  :  une  harmonie 
exade  réfultera  de  la  diftribution 
impartiale  de  fes  faveurs  ôc  de  fa 
protedion  :  enfin  ,  pour  s'afTurer 
que  les  fommes  aflignées  oiu  ixÂ 


de  la  Grande-Bretagne  ,  &c.  i  j  ^ 
fidèlement  appliquées  à  leur  def- 
tination ,  la  Nation  pourra  fe 
faire  rendre  compte  de  leur  em- 
ploi, quand  elle  le  jugera  à  pron 
pos. 

Quelques-uns  trouvent  à  re* 
dire  à  l'évidence  dans  laquelle 
cette  forme  de  gouvernement 
m^t  nos  forces  ôc  notre  puiflance 
aux  yeux  de  l'Etranger:  mais c'eil 
fans  doute  une  raifon  de  plus^pour 
nous  engager  à  être  toujours  tels 
que  nous  ne  craignions  pas  de 
paroître  ce  que  nous  fommes  : 
au  relie  5  cette  publicité  de  l'état 
dç,  nosjfpjces  ôc  de  nos  finances 
eft  très- avantage ufe  vis-à-vis  du; 
Corps  de  k  Nation.  Elle  en  elî 
moins  expofëe  à  être  trompée 
elle-même  fur  Ion  Etat ,  &  le  cré- 
dit publiapn  eft  plus  tblide,  éga- 
lement garanti,  (d'une  fauffe  con-- 
fiance  qui  peut  le  ruiner ,  ÔC 
4'uiie fauffe. dpiian-ce  qui^peut  i^^ 
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déranger  ou  le  tenir  toujours 
foible. 

Les  demandes  des  Marchands 
Ides  différentes  branches  de  Com- 
merce^ les  encouragemens  dont 
chacune  aura  befoin  _,  feront  mis 
devant  les  yeux  de  Membres  de 
Parlement^  Marchands  eux-mê- 
mes }  ou  ce  qui  efl  mieux ,  qui 
auront  cefTé  de  l'être  ,  capables 
par  conféquent  de  fe  décider  fans 
partialité  mais  avec  connoifTan- 
ce,  en  faveur  du  véritable  intérêt 
général  du  Commerce  ,  ôc  non 
de  l'intérêt  particulier  des  Com- 
merçans,  qui  peut  fouvent  y  être 
oppofé. 

Les  ftatuts  ôc  reglemens  né- 
ceffaires  pour  l'avancement  de  la 
Marine,  des  revenus  de  la  Na- 
tion, de  la  culture,  de  la  popu- 
lation ,  de  l'emploi  des  hom- 
mes ,  propofés  devant  le  Parle- 
ment; trouveront  aifément  d^n$ 
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un  Corps  de  plus  de  fept  cent 
Membres  qui  compolent  les 
deux  Chambres,  un  nombre  de 
Citoyens  inftruits  fur  chaque 
matière  :  divers  Comités  parti- 
culiers chargés  de  l'examen  ôc 
de  la  rédaction  de  ces  Loix  ^ 
épargneront  la  lenteur  ôcle  dé- 
fordre  inévitables  dans  la  difcul^ 
fion  de  certaines  matières  par  un 
Comité  général.  Dans  une  affem- 
blée  libre  qui  décidera  d'objets  fi 
importans,  les  talens,  le  méri- 
te ,  la  probité ,  pourront  paroitrc 
au  plus  grand  jour  ;  l'émulation, 
l'amour  de  la  Patrie ,  fera  naître 
de  grands  Hommes  en  tous  les 
genres ,  les  fera  connoître ,  &  re- 
produira de  nouveaux  Sujets  tous 
les  fept  ans. 

Il  eft  aifé  de  fentir  l'avantage 
d'un  pareil  gouvernement,  fur 
l'adminiftration  d'un  feul  pour 
toutes  les  parties  p  ou  d'un  feul 
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pour  chacune  :  les  Jugemens  de  la 
Nation  cependant  ne  feront  point 
à  l'abri  de  l'erreur  ;  mais  elle  fera 
plus  aifée  à  réformer  que  l'erreur 
d'un  feul;,  parce  qu'une  Nation 
n'a  point  l'intérêt  ni  l'amour  pro- 
pre de  foutenir  Çqs  erreurs  ;  d'ail- 
leurs un  feul  homme  fufl5t  pour 
ouvrir  les  yeux  de  la  Nation  y  ôc 
chacun  de  ces  fept  cent  Membres 
peut  être  cet  homme  :  quoique 
les  Repréfentans  de  la  Nation  fe 
renouvellent  à  chaque  Parle- 
ment, fes  projets  pour  le  bienne 
feront  point  bornés  par  le  tems 
ni  par  des  vues  particulières  ; 
elle  aura  un  intérêt  &  une  a6ti-r 
Yité  toujours  uniformes.  Enfin 
îafoiblelfe,  l'ignorance,  f infidé- 
lité ou  l'indolence ,  feront  des 
défauts  bien  moins  à  préfumer 
dans  le  Confeil  d'une  Nation  qui 
fe  gouverne  elle-même ,  que  dans- 
î'adminiftration  d'ua  feuU' 
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L'état  de  la  guerre  étant  le 
plus  dire6lement  oppofé  au  bon- 
heur des  Peuples ,  la  Nation  fon- 
géra  moins  à  étendre  fes  conque^ 
tes  que  fon  commerce  ;  la  pro- 
tedion  de  fon  commerce  fera 
l'objet  le  plus  naturel  de  fes  guer- 
res ;  elle  craindra  d'avoir  un  Roi 
conquérant;,  parce  qu'elle  crain- 
dra que  fa  liberté  ne  devienne  à 
îa  fin  une  de  fes  conquêtes  ;  une 
paix  longue  n'aura  point  pour 
l'Etat  les  mêmes  inconvéniens 
que  pour  ceux  dont  la  conftitu- 
tion  eft  militaire  :  fi  le  malheur 
ou  la  nécedité  des  circonftances 
entraine  la  Nation  dans  des  guer- 
res inévitables,  du  moins ^  tou- 
jours éclairée  fur  fon  véritable 
intérêt,  aura-t- elle  le  pouvoir  de 
mettre  des  bornes  à  l'humeur 
guerrière  d'un  Roi,  aux  brigues 
qu'un  Miniftre  ,  ou  qu'un  parti 
puiflant  pourra  faire  coatre  la 
paix> 
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Mais  une  fi  belle  harmonie 
peut  être  dérangée  par  la  corrup- 
tion 5  je  le  dis  à  notre  honte  y  ôc 
avec  douleur. 

Venalls  Populus  ^  Vcnalis  Curïa 
Patrum» 

C'eft  en  vain  que  pour  éviter 
la  fédu£lion  plus  facile  &  moins 
couteufe  dans  un  Parlement  per- 
pétuel ,  on  a  fixé  la  durée  de  cha- 
cun à  fept  années  au  plus  ;  le  Roi 
pourra  toujours  acheter  des  voix 
dans  les  élevions  ,  des  fijffrages 
dans  le  Parlement  ;  il  s'attache- 
ra les  Seigneurs  dont  les  terres 
ont  le  droit  d'envoyer  plufieurs 
Membres  au  Parlement  ;  des  Ci- 
toyens, qui  dans  la  Chambre  des 
Communes  auront  défendu  avec 
vigueur  les  droits  de  la  Nation  > 
appelles  par  le  Roi  à  la  Cham- 
bre des  Loids  p  s'y  tairont  pou| 
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prix  de  leur  nouvelle  dignité  ^  ou 
proftitueront  fans  pudeur  leur 
éloquence  en  faveur  de  la  Cour. 
Mais ,  comme  ce  n  eft  qu'avec 
l'argent  de  la  Nation  ^  que  le  Roi 
peut  acheter  contre  elle-même 
les  vœux  de  fes  Membres ,  cette 
feule  réflexion  ne  devroit  -  elle 
pas  l'éclairer  fur  le  danger  d'ac- 
corder au  Roi  des  richefTes,  dont 
i'abus  peut  être  fi  pernicieux  dans 
fes  mains?  Sera-t-il  jamais  poiïiblc 
qu'une  Nation  entière  affemblée, 
s'aveugle  au  point  de  vendre  elle- 
même  jufqu'à  la  liberté  des  per- 
fonnes  oc  des  biens  ?  Ou  enfin, 
fi  la  corruption  des  Membres  qui 
la  repréfentent  en  venoit  à  de  tels 
excès,  n'arriveroit-il  pas  alors  que 
par  une  révolution  forcée ,  la  Na- 
tion fecoueroit  le  fardeau  qu'elle 
ne  pourroit  plus  porter ,  &  que 
d'un  defordre  néceiïaire,  le  pre- 
mier ordre  des  chofes  renaîtroit  : 
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à  peu  près  comme  dans  le  corps  le 
mieux  conftitué ,  fi  des  humeurs 
vicieufes  s'amaflent  avec  le  tems, 
la  mefure  étant  venue  à  fon  com- 
ble, la  maladie  fe  déclare,  &  le 
malade  ne  peut  être  fauve  que 
par  une  crife  violente. 

Mais  pour  détourner  mes  ré- 
flexions fur  des  objets  plus  agréa- 
bles, je  dirai  un  mot  de  l'effet  de 
cette  Conftitution  de  notre  gou- 
vernement fur  le  génie  de  la  Na- 
tion, ôc  de  l'efprit  public. 

De  la  force  de  notre  CoNS  TITU-* 

TION  y  pour  diriger  les  Efprits 

vers  le  bien  public. 

L'ambition  de  parvenir  à  Thon- 
îieurôc  à  la  confidération  qui  ac- 
compagne la  qualité  de  Membre 
de  Parlement,  jette  dans  tous 
les  Ordres  une  émulation  noble  , 
capable  de  grands  effets  :  tout 
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Citoyen  peut  raifonnablement  af- 
pirer  à  cet  honneur^  même  à  ce- 
lui de  s'afTeoir  dans  la  Chambre 
des  Lords  ;  le  droit  de  donner  fa 
voix  dans  les  éle£lions  ^  l'habilité 
a  être  élu  Député  des  Comtés, 
des  Cités  Ôc  des  Bourgs  font  dé- 
terminés ,  fuivant  divers  Ades  , 
par  les  facultés  de  chacun ,  en- 
forte  qu'en  augmentant  fa  for- 
tune ,  on  peut  augmenter  l'éléva-; 
tion  de  fes  prétentions  (a). 


(a)  Oublions  pour  un  moment  les  abus 
de  la  corruption ,  foit  dans  la  perfoiine 
des  Candidats  pour  acheter  des  fuffrages, 
foit  dans  la  perfonnc  de  ceux  qui  ont  le 
droit  d'élire  :  abus  auxquels  on  ne  re- 
médiera jamais  qu'en  fixant  à  une  fom- 
me  plus  forte  ,  les  facultés  qui  donnent 
le  droit  de  voter  ;  les  40  shelings  de 
rente  fixés  fous  Henri  V  I  reviennent  à 
peu  près  à  20  livres  ftcrling  ,  monnoyc 
préfente  -,  un  Citoyen  de  20  liv.  de  rente 
fe  trouveroii;  d'une  condition  ôc  peuî-» 
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Un  Marchand  ^  un  Citoyen  aifé 
vivant  fur  fes  terres ,  fera  Merii- 
bre  du  Parlement  à  l'égal  d'un 
Pair  5  s'il  a  trois  cent  ou  fix  cent 
livres  fterling  de  rente  pour  être 
nommé  Député  de  fa  Ville  , 
Bourg  ou  Comté  ;  il  fera  afiis 
dans  la  Chambre  des  Communes 
avec  des  fils  de  Pairs  j,  Membres 
des  Communes  comme  lui.  C'eft 
cette  égalité  ,  fille  de  la  liberté , 
qui  peut  feule  tenir  en  honneur 
le  commerce ,  ôc  infpirer  à  ceux 
qui  le  profefTent ,  une  eftime  de 
leur  état^  &  une  noblefTe  de  fen- 
timens,  qui  feront  à  jamais  le  ca- 
radere  diftindif  du  Commerçant 
Anglois. 

Les  Lords  ne  dédaigneront 
jamais  la  profellion  utile  de  Ci- 


être  de  mœurs  moins  fufccptibles  de  cor- 
ruption ,  ou  du  moins  il  fe  vendroic  plus 
cher ,  ce  qui  revient  au  même. 
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toyens  ,  qui  font  leurs  égaux 
quand  ils  font  aflemblés  pour  ré- 
gler les  affaires  publiques  de  la 
Nation  :  ils  fe  feront  honneur  de 
compter  parmi  leurs  ancêtres  des 
marchands  Merciers  ,  Epiciers  , 
Braffeurs  ,  Drapiers ,  Tailleurs  , 
ôcc.  dont  les  noms  font  confervés 
dans  les  faftes  du  Commerce  , 
décorés  des  dignités  de  Lord- 
Maire,  de  Maître  des  Requêtes, 
de  Confeiller  privé  ,  Chance- 
lier, Comte,  ôcc.  Ils  feront  eux- 
mêmes  le  commerce  ;  leurs  fils 
iront  dans  les  comptoirs  de  la 
Cité  pour  apprendre  le  commer- 
ce ,  ou  du  moins  pour  tenter 
d'obtenir  quelque  riche  héritière, 
ibit  du  confentement  de  fes  pa- 
rcns,  foit  du  fien  feulement ,  en 
mariage  clandellin. 

Ainli  le  Commerçant  ne  fera 
obligé  d'aller  chercher  dans  un 
^utre  Etat  ;  des  honneurs  &  des 
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diftinûions  :  il  deviendra  Che- 
valier par  grâce  du  Roi  ou  par 
argent ,  mais ,  fans  quitter  le  com- 
merce, parce  que  le  commerce 
eft  en  honneur  ;  ainfi  les  états 
ne  tendront  point  à  fe  confondre  ; 
les  Citoyens  qui  mériteront  bien 
de  la  Patrie  en  recevront  des  ré- 
compenfes  fignalées ,  mais  con- 
venables ôc  conformes  aux  fer- 
vices  rendus  ôc  à  ce  qu'on  attend 
encore  d'eux.  Le  Duc  de  Marl- 
borough  &  Gresham  (  a  )  auront 
tous  deux  une  Statue  ;  l'une  éle- 
vée fur  une  haute  colomne  en 
face  d'un  magnifique  Palais ,  pré- 
fent  digne  du  Héros  &  de  la  Na- 
tion; l'autre  >  placée  modeftement 
dans  la  Bourfe  de  Londres.  La 
Statue  du  Général  d'armée ,  fera 
érigée  au  milieu  de  fes  Terres  > 

{a)  Commerçant  célèbre  fous  le  rcgiis 
d'Èlifabech. 
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prefque  dérobée  aux  yeux  de  la 
Nation  j  dans  la  folitude  d'un 
parc  immenfe.  Celle  de  Gres- 
ham  fera  au  milieu  de  fes  Con- 
citoyens ,  parce  que  fon  exemple 
efl:  le  meilleur  de  tous ,  ôc  celui 
que  la  Nation  a  le  plus  grand  in- 
térêt de  multiplier. 

Dans  une  Conftitution  où  cha- 
cun participe  ou  s'imagine  parti- 
ciper au  gouvernement,  tous  les 
Citoyens  feront  occupés  de  la 
chofe  publique  ,  chacun  fuivant 
fa  capacité.  De-là,  cette  multi- 
tude d'ouvrages  fur  toutes  les 
matières  publiques  ;  chacun  peut 
les  étudier  dans  leur  fource  dans 
le  recueil  des  Aûes  du  Parle- 
ment ,  'dépôt  précieux  des  fages 
féfolutions  de  la  Nation  ;  c'efh 
le  livre  univerfel  des  Citoyens  : 
les  débats  ôc  difcours  dont  cqs 
loix  fontfouvent  l'occafion ,  font 
pour  notre  jeunefîe  i'école  de  la 
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raifon,  de  la  liberté^  du  Patric- 
tifme.  Nos  plus  grands  génies. 
Bacon,  Newton,  Locke, Tem- 
ple ,  Raleigh  ,  n'ont  pas  dédai- 
gné d'écrire  fur  le  Commerce  , 
le  Change  ,  les  Monnoyes  ,  les 
dettes  de  la  Nation  ;  Child ,  Petty, 
Mun,Davenant ,  King ,  Gee ,  &c. 
ont  étendu  nos  connoiflances. 
Sur  l'Agriculture  &  l'Hiftoire  Na- 
turelle,nous  avons  lesEvelyn,les 
Bxadley,  les  Miller ,  les  Tull ,  ôcc. 
Tant  d'écrits  nouveaux  dont  cha- 
que année  nous  fommes  inondés 
fur  ces  mêmes  matières  ,  dont  la 
plupart  ne  font  que  les  répéti- 
tions des  anciens ,  ne  font  pas  fans 
effet  ni  fans  fruit  ;  on  les  acheté  , 
fans  doute  ,  &  on  les  lit ,  puif- 
qu'on  ne  celle  d'en  imprimer  ; 
les  connoiflances  fe  multiplient  ; 
les  Artifans  même  s'inftruifent  ; 
ils  ne  font  plus  chez  nous,  com- 
me ailleurs  j  des  macMnes  qui 

font 
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font  mouvoir  d'autres  machines  ; 
ils  écrivent  aufli ,  mal  fans  doute, 
mais  de  bonnes  chofesfurun  mé- 
tier qu'ils  exercent  avec  intelli' 
gence. 

■  Dans  un  Gouvernement^  oà 
chaque  Citoyen  peut  dans  le 
Confeil  général  de  la  Nation 
être  lui  fëul  ou  avec  les  autres^ 
Membres  ,  l'auteur  d'un  bien 
général ,  le  plus  grand  nombre 
des  Citoyens  feront  remplis  de 
cet  efprit;  plufieurs  particuliers 
feront  des  atles  dignes  de  la  Na- 
tion elle-même,  &  les  actions 
privées  feront  dirigées  par  les 
principes  du  bien  général.  Grands 
avantages  de  notre  Confiitution, 
où  la  Nation  veille  elle-même  , 
fur  la  Monarchie  abfolue  oii  le 
Monarque  s'eft  chargé  de  tout 
faire ,  où  l'honneur  de  tout  fe 
rapporte  au  Monarque  5  où  tout 
bien;  tout  encouragement ,  ne 
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peut  venir  que  du  Monarque. 

On  a  dit  que  i'amour  de  la  Pa- 
trie chez  nous^  étoit  le  defir  ou 
peut-être  l'amour  propre^  natu- 
rel à  une  Nation  qui  fe  gouverne 
elle-même  ,  d'être  heureufe  & 
bien  gouvernée.  Que  cet  amour 
de  la  Patrie  foit  ce  que  l'on  vou- 
dra j  du  moins  les  effets  n'en  font 
pas  douteux^  &  fe  multiplient 
îans  nombre  dans  tous  les  pays 
qui  ont  le  bonheur  de  vivre  fous 
notre  Gouvernement. 

Je  dois  à  FIr lande  cette  juf- 
îice,  de  faire  mention  d'elle  la 
première.  C'eft  à  Dublin  que 
s'eft  formée  une  de  ces  premières 
Sociétés  qui  ont  pris  pour  leur 
objet ,  l'avancement  ôc  l'étude 
du  Commerce,  des  Manufa6lures 
6c  de  l'Agriculture.  C'eft  aulTi 
celle  dont  les  fuccès  ont  été  les 
plus  brillans  ;  c'eft  à  elle  qu'on 
doit  les  élémens  de  cette  manu- 
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là£lure  de  toiles ,  dont  les  pro- 
grès ont  été  fi  rapides.  Cette  So- 
ciété ne  s'eft  pas  bornée  à  ce  feul 
objet  ;  tous   les  Arts  ôc  autres 
parties  du  Commerce  ôc  de  l'A- 
griculture^ elle  les  aembrafTés; 
elle  a  trouvé  dans  la  générofité 
de  fes  Membres  ôc  du  Public  , 
des  fonds  pour  fuffire  aux  Prix 
qu'elle  diftribue  chaque  année  au 
nombre  de  quatre-vingt  ou  cent , 
montant  enfemble  k  6  k  700  liv. 
flerling  {i^k  16, 000  livres  tour^. 
Hois.  ) 
Ces  Prix  font  donnés  à  celui 
Qui  a  le  mieux  teint  en  écar- 
late  ou  telle  autre  cou- 
leur propofée ,  étoffes  de 
laine  )  de  coton ,  de  foye , 
&c. 
Qui  a  fait  le  meilleur  tapis  ; 
façon  de  Turquie  ou  de 
Tournay. 
La  meilleure  étoffe  nouvelle 
Hij 
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pareille  à  l'échantillon 
propofé. 

Les  meilleurs  defleins  pour 
étoffes. 

La  meilleure  porcelaine. 

Le  meilleur  papier  façon  de 
Hollande. 

Les  meilleures  couleurs  pour 
la  Peinture. 

Qui  aura  inventé  les  machi- 
nes les  plus  utiles  ,  pour 
manufactures  ou  agricul^ 
ture. 

Aux  Maîtres  ou  Maîtreiïes 
qui  auront  fait  les  meil- 
leurs Apprentifs  en  tel 
métier  ;  la  meilleure  fileu- 
fe  de  lin  ^  de  coton ,  &c. 

Â  celui  qui  aura  amaiTé  ou 
vendu  la  plus  grande 
quantité  de  chiffons  de 
linge  pour  les  Papeteries. 

Qui  aura  fait  le  plus  de  ba- 
rils de  poix» 
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Qui  aura  fetné  le  plus  d'acres 
au-deffus  d'un  nombre 
fixé ,  en  navets  ^  trèfle , 
lin ,  ôcc. 
Qui  aura  planté  la  plus  gran« 
de  quantité  d'oziers^  d'ar- 
bres de  tout  genre ,  &c. 
Qui  aura  recueilli  le  houblon 

de  la  meilleure  qualité. 
Qui  aura  defléché  tel  nom- 
bre d'acres  de  marais  >  ôc 
l'aura  mis  en  valeur. 
Un  Citoyen  feul  y  le  Do£teur  Sa- 
muel Madden  a  confacré  par  an 
à  un  fi  louable   emploi,  100  à 
ijoliv.  fteriing,  (environ  4000  L 
tournois  )   en  différens  Prix  qui 
font  adjugés ,  comme  les  précé- 
dens,  par  la  Société  de  Dublin. 

Pour  répondre  à  l'émulation 
des  concurrens,  on  a  affigné  des 
premiers,  féconds  &  troifiémes 
rrix  à  chaque  objet  ;  émulation, 
dont  la  fécondité  n'efl  pas  moins 

Hiij 
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précieufe  dans  le  nombre  des  ou- 
vrages qui  prétendent  au  Prix , 
que  dans  ceux  qui  le  gagnent. 
Plufieurs  prétendans^  contens  de 
rhonneur  feulement  de  l'avoir 
obtenu;  rendent  l'argent  deftiné, 
pour  augmenter  les  fonds  de  l'an' 
née  fuivante. 

Edinburgh  apoffédé  une  So- 
ciété pareille ,  Ôc  c'eft  à  elle  que 
l'Ecoffe  doit  le  fage  projet  des 
moyens  qui  y  ont  créé  &  en- 
couragé la  manufa£lure  des  tor- 

o 

les  )  fes  autres  manufadures  ôc 
fes  pêcheries. 

Il  y  a  environ  vingt  ans  que 
cette  ville  appella  ou  reçut  chez 
elle  quelques  familles  proteftan- 
tes  forties  de  Picardie  Ôc  de  la 
Flandre  ;  c'étoient  des  ouvriers 
en Bap tille  qui  y  portèrent  les  pre- 
mières connoiffances  de  cette  fa- 
brique ;  on  leur  deflina  un  quar- 
tier fitué  entre  la  Ville  ôc  le  Port 
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compofé  de  treize  maifons  >  danS 
lefquelles  on  établit  treize  famil- 
les Françoifes  ;  on  nomma  ce 
quartier  Picardie ,  du  nom  de  fes 
nouveaux  habitans  ;  on  donna  à 
chacun  Tufage  de  fa  maifon  pour 
lui  &  pour  fes  defcendans,  un 
petit  jardin  ;,  une  vache  >  ôc  on 
le  pourvut  d'uftenciles.  Cette 
Colonie  a  éprouvé  jufqu  ici  de 
la  part  de  la  Ville  ,  la  prote6lioii 
&  les  fecours  que  méritent  des 
Etrangers  utiles  ;  elle  s'eft  fpute- 
nue  à  peu  près  dans  le  même 
état  )  diminuée  feulement  d'une 
famille  qui  eft  allée  s'établir  à 
Londres  :  chacun  de  ces  ména- 
ges a  fait  fortune  à  proportion  de 
fon  induftrie  ;  &  li  malgré  l'ai* 
fance  dont  ils  jouilTent  y  ils  fe  fou- 
viennent  encore  avec  re2;ret  de 
leur  ingrate  Patrie,  le  féjour  de 
l'EcofTe  rend  ces  regrets  plus  ex- 
cufables  ôc  plus  naturels  qu'ils 

Hiv 
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ne  l'eufTent  été  en  Angleterre. 
Les  deux  frères  R.  &  A.  Fou- 
lis  de  Glafgow^  étoient  connus 
dans  le  monde  littéraire  par  une 
imprimerie  moderne  &  déjà  cé- 
lèbre par  la  perfection  exquife  de 
fes  caraderes  ôc  la  corredion  des 
éditions,  dont  on  eft  redevable 
aux  foins  des  favans  Profeffeurs 
de  rUniverfité  de  cette  Ville.  Le 
Commerce  leur  aura  aufli  fes 
obligations  ;  ils  ont  commencé 
d'imprimer  les  meilleurs  ouvra- 
ges que  nous  ayons  fur  cette  ma- 
tière. Tout  nouvellement  ils  ont 
formé  le  projet  d'élever  une  éco- 
le de  Peinture  ôc  Sculpture  :  ils 
en  ont  fait  les  premières  avan- 
ces, ôc  plufieurs  Commerçans  fe 
font  joints  à  eux  pour  une  entre- 
prife  fi  utile.  Un  des  deux  frères 
a  parcouru  la  France  ôc  la  Hol- 
lande ,  pour  y  recueillir  les  meil' 
leurs  tableaux  Italiens,  François 
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&  Flamands.  Il  a  ramené  de  Pa- 
ris, un  Peintre  affez  bon ,  un  Gra- 
veur, &  un  Imprimeur  en  gra- 
vure, à  qui  on  donne  de  bons 
appointemens.  La  Peinture  peut- 
être  fera  long  -  tenis  à  faire  de 
grands  progrès  ;  mais  le  deiTein 
avancera,  &  c'eft  une  fcience  im- 
portante pour  la  perfection  des 
manufadures. 

L^efprit  public  fe  diftingue  en- 
core à  Edinburgh  ,  dans  plufieurê 
Etabliffemens  qui  font  foutenus 
par  la  générofité  des  particuliers  ; 
entr'autres  une  maifon  dellinée 
pour  les  enfans  orphelins  des 
Marchands  qui  ont  fait  banque- 
route ;  on  les  y  inftruit  au  Com- 
merce ;  on  paye  leur  apprentil- 
fage  en  quelque  métier  ;  on  leur 
donne  cinquante  livres  fterling 
en  fortant^  pour  s'établir. 

L'Hôpital  de  l'Infirmerie  où 
l'on  tient  continuellement  trois 

Hv 
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cent  pauvres  malades ,  eft  un 
iiionument  moderne  de  la  cha- 
rité &  de  l'efprit  public ,  qui  m,é- 
rite  d'être  éternel.  Les  foufcrip- 
lions  charitables  des  particuliers 
ont  acheté  le  terrein  fur  lequel 
il  fut  élevé  ;  la  plupart  des  maté- 
riaux ont  été  donnés  ;  l'Archi- 
tetle  ,  les  Maçons  ^  les.  Peintres^ 
les  Sculpteurs  ont  donné  leur 
Jiems  gratis  ,  ôc  ont  orné  cet  édi- 
fice d'une  magnificence  noble  ôc 
refpeûable.  Les  premiers  Mé- 
decins &  Chirurgiens  n'y  ont 
d'autres  appointemens  que  les 
bénédidions  des  malades  ;  la  plu- 
part des  domeftiques  y  fervent 
par  charité  ;  le  Portier  même 
qui  montre  la  Maifon  aux  cu- 
rieux ,  a  fait  vœu  ,  (  chofe  uni- 
que &  incroyable  dans  la  Grande- 
Bretagne)  de  ne  rien  demander 
&  de  ne  rien  accepter  que  pour 
le  profit  des  pauvres. 
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Parmi  les  noms  des  Soufcrip"* 
teurs  que  contient  un  grand  ta"" 
bleau ,  on  trouve  infcrite  l'Ifle  de 
la  Jamaïque  pour  quinze  cent 
livres  fterling  ;  les  Illes  d'Anti- 
goa  ôc  de  Barbadoës  ,  pour  trois 
cent  livres  fterling.  On  voit  dans 
la  même  fale  les  Portraits  &  les 
Statues  de  quelques  principaux 
Bienfaiteurs.  Ceft  ainfi  qu'en  of- 
frant à  la  vertu  de  ces  géné- 
reux Citoyens  l'hommage  que  l'a- 
mour propre  auroit  pu  préten- 
dre, on  tente  la  géneTofité  de 
ceux  qui  ne  fçauroiçnt  pas  faire 
le  bien  en  fecret. 

Nous-AVONS  à  Londres  ôc  dans 
toute  l'Angleterre ,  un  nombre 
(fans  doute  trop  grand)  d'Hôpi- 
taux, entretenus  en  grande  partie 
par  les  foufcriptions  annuelles  de 
Bienfaiteurs  inconnus,  où  les 
pauvres  6c  les  enfans  trouvent  Ô£ 
appremient  les  moyens  de  fub* 

H  vî 
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fifter  ;  écoles  inftituées  pour  offrir 
aux  hommes  un  azile  contre  les 
défordres  de  la  faméantife. 

Le  corps  des  Matelots  de  Ne  w- 
caftle  s'eft  fournis  j  par  une  con- 
vention libre  ,  à  une  contribu- 
tion qui  a  fait  les  fonds  de  la 
conftrudion  Ôc  de  l'entretien 
d'une  très- belle  Maifon  de  cha- 
rité 5  où  chacun  d'eux  ,  pauvre  , 
ou  hors  d'état  de  fervir ,  trouve 
une  fubfiftance  affurée.  Etablif- 
fement ,  qui  peut  en  quelque  forte 
être  mis  en  comparaifon  avec  le 
fuperbe  Hôpital  de  Green\*fâch 
pour  les  Invalides  delà  Marine, 
fondé  par  nos  Ilx)is  &  la  Nation. 

En  1(^87  ,  ce  fut  autant  l'ef- 
prit  public  que  celui  de  la  Reli- 
gion, qui  re(;ut  en  Angleterre 
les  Proteflans  François  fugitifs. 
La  quête  qu'on  fit  pour  eux  alors 
monta  à  53,7 13  1.  2.  f.  3.  d.  fterl. 
(  près  de  1  ;  5  09 ,  000  liv»  tourn.  ) 
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On  en  nourrit  cette  même  année 
plus  de  quinze  mille  cinq  cent , 
dont  treize  mille  cinq  cent  dans 
la  Ville  de  Londres  ôc  les  envi- 
rons ;  je  ne  parle  pas  de  ceux  qui 
paflerent  avec  les  moyens  de  fub- 
fifter.  Ceft  ce  même  efprit  qui 
attire  encore  aujourd'hui  en  Ir- 
lande ,  ceux  de  nos  frères  qui 
n'ont  pas  la  liberté  de  chanter  le 
cantique  du  Seigneur  dans  leur 
Patrie ,  &  de  s'y  marier.  Enfin , 
c'eft  cet  efprit  qui  a  propofé , 
quoique  fans  fuccès  jufqu'à  ce 
jour ,  dans  notre  Parlement ,  la 
naturalifation  générale  de  tous 
Etrangers  Proteftans. 

Alais  parmi  les  adions  parti- 
culières des  Citoyens  où  l'amour 
du  bien  public  s'eft  peint ,  pour 
en  citer  quelques-unes , 

C'eft  au  Lord  Duc  de  Buckin^ 
gham  ,  que  l'Angleterre  doit  fà 
nianufatSture  de  glaces  ;  dont  il 
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apporta  le  fecret  de  Venife. 

Lady  Salton ,  a  fait  préfent  à 
FEcofle  des  premières  connoif- 
fances  fur  la  fabrication  des  toiles 
ôc  fur  le  blanchiment  ;  connoif- 
fances  qu'elle  alla  chercher  elle- 
même  en  Flandre ,  &  en  Hollan- 
de. Elle  eut  le  crédit  d'engager 
les  Dames  à  fe  parer  ^  dans  les 
grandes  affemblées  ^  des  premiers 
mouchoirs  ôc  manchettes  de  ma- 
nufafture  EcoiToife  ;  exemple 
imité  depuis  par  notre  Société 
^ Antigailicans  de  Londres  , 
dont  le  premier  vœu  5  eft  de  ne  fe 
fervir  pour  habillement,  d'aucun 
ouvrage  de  fabrique  Françoife. 

C'eft  au  Chevalier  Thomas 
Lombe  ,  que  l'Angleterre  eft  re- 
devable d'un  moulin  pour  organ- 
finer  les  foyes,  dont  il  apporta  le 
pian  de  Piémont,  tiré  ii  exaéle- 
ment  (  non  fans  peine  &  fans  rif- 
ques  )  qu'il  en  fit  conllruire  un  à 
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Derby  en  1754  ^  tout  pareil  à  fon 
modèle. Cette  machine  admirable 
contient  26,^  S  6  roues^  ^^7  )  74"^ 
mouvemens^  qui  travaillent  73  , 
J26  verges  de  fil  de  foye  à  cha- 
que tour  de  roue  ,  c'ell-à-dire 
518  ,  5" 04  y  ^60  verges  ,  (ou 
247;,  725,  080  aunes)  dans  vingt- 
quatre  heures  y  à  trois  tours  ûe 
roue  par  minute. 

La  récompenfe  d'un  Citoyen 
fi  zélé  fut  didtée  aufli  par  l'efprit 
public  ;  au  lieu  de  continuer  le 
privilège  exclufif  qu'on  lui  avoit 
accordé  pour  quelques  années  5 
le  Parlement  y  par  un  A£le  ex- 
près ,  lui  fit  don  de  quatorze  mille 
liv.Jîerling.  (  2  jo,  000  liv.  tour- 
nois )  afin  que  l'avantage  de  cette 
invention  nouvelle  appartînt  à  la 
Nation  dans  toute  fon  étendue. 

Comme  dans  une  Nation  tou- 
jours vigilante,  les  projets  utiles 
au  bien  général  font  tôt  ou  tard 
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quelque  fruit,  refprit  public  me 
fera   hazarder  ici  les  réflexions 
fuivantes. 

Sur  l'utilité  d'une  So- 
ciété y  uniquement  occupée  de 
V étude  de  la  Culture  &  du  Corn* 
merce  y  &  des  moyens  de  perfec- 
tionner &  d' encourager  ces  deux 
objets, 

J'Ofe  demander  aux  Citoyens 
qui  fentent  dans  toute  fon 
étendue  l'importance  de  l'Agri- 
culture &  du  Commerce,  pour-* 
quoi  l'Angleterre  n'a  point  de 
,  Société  publique  ,  à  qui  l'avance- 
ment de  ces  deux  objets  foit  con- 
fié ?  Seroit-ce  parce  que  nos  terres 
font  très-fertiles ,  ôc  notre  Com- 
merce floriflant  :  mais  font-elles 
toutes  fertiles  ;  ne  peuvent-elles 
l'être  davantage ,  &:  notre  Com- 
merce feroit-il  donc  au  point  par- 
delà  lequel  nous  ne  puillions  plus 
çfpérer  de  l'étendre  { 
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Agriculture, 

A  l'égard  de  la  culture  des 
terres^  nous  fommes  riches  en 
Livres  anciens  &  modernes  qui 
traitent  de  cette  fcience  :  mais  ce 
font  des  richefles  dont  nous  ne 
pouvons  jouir  j  foit  par  le  dégoût 
qu'emporte  avec  lui  un  amas 
confus  de  connoiflances  fans  mé- 
thode y  d'expériences  fans  philo- 
Ibphie ,  de  raifonnemens  fans  pra- 
tique; foit  parce  que  ces  Livres 
contiennent  une  infinité  d'erreurs 
répétées  fucceflivement ,  que  les 
yeux  feuls  de  l'expérience  peu- 
vent diftinguer  de  la  vérité  :  ce  fe- 
roit  le  premier  travail  de  la  Socié- 
té dont  je  parle. 

La  Société  choifiroit  pour  fon 
Siège  principal  ôc  le  plus  natu- 
rel, le  voifmage  de  quelque  ter- 
lein  inégal ,    (  comme  nous  en 
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avons  beaucoup  )  y  c'eft-à-dire , 
contenant  dans  une  étendue  mé- 
diocre piufieurs  terres  de  diffé- 
rentes natures. 

On  commenceroit  par  pratî-' 
quer  des  expériences  jles  mêmes 
fur  des  terres  de  différente  quali- 
té ;,  &  différentes  fur  des  terres  de 
la  même   qualité. 

On  appelleroit  des  Provinces 
de  l'Angleterre  où  les  pratiques 
de  l'Aorriculture  font  les  lolus  dif- 
férentes^  des  Laboureurs  pour  les 
exercer  ;  les  Laboureurs  ,  en  con- 
verfant  avec  les  Membres  de  la 
Société ,  deviendroient  Philofo" 
phes  ,  ôc  les  Fhilofophes  appren- 
droient  avec  eux  à  être  Labou- 
reurs, Ôc  à  en  former  d'autres. 

Des  Membres  de  la  Société 
inflruits  à  faire  les  expériences 
avec  fagacité,  répandus  dans  di- 
vers endroits  du  Royaume  5  en- 
feigneroient  à  leujs  Laboureurs^ 
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s  profiter  fur  leurs  terres  des 
connoilTances  qu'on  acquerre- 
roit.  Ils  pourroient  fonder  en  plu- 
fleurs  endroits  des  écoles  parti- 
culières d'Agriculture,  qui  cor- 
refpondroientavecla  Société  gé- 
neraie ,  loit  en  lui  communiquant 
fes  expériences  ^  foit  en  s'en- 
voyant  réciproquement  des  La- 
boureurs inftruits,  ou  à  inflruire. 
La  Société  s'occuperoit  aufïi 
de  la  connoifTance  des  beftiaux 
de  différent  genre ,  ôc  de  leurs 
différentes  efpeces,  Ôctrouveroit 
un  vafle  champ  d'obfervations 
dans  l'étude  des  meilleurs m.oyens 
de  les  élever^  de  les  nourrir^  de 
traiter  leurs  maladies  y  d'augmen- 
ter leur  propagation ,  d'améliorer 
les  efpcces  :  fes  expériences  fe- 
roient  faites  fur  toutes  les  diffé- 
rentes efpeces  dans  un  même 
lieu ,  ôc  comparées  avec  celles, 
qui  dans  divers  cantons  de  l'An- 
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gleterre ,  feroient  dirigées  par  les 
Ecoles  particulières. 

Il  feroit  nécefTaire  qu'un  cer? 
tain  nombre  d'Affociés  fut  en- 
voyé chaque  année  fucceflive- 
ment  dans  toutes  les  Provinces 
du  Royaume ,  pour  en  faire  Thif^ 
toire  naturelle ,  c'eft-à-dire ,  exa- 
miner la  nature  des  terres  ,  ôc 
l'emploi  qu'on  en  a  fait:  l'expé- 
rience nous  montre  tous  les  jours 
que  des  cantons  font  mal  mis 
en  valeur ,  ou  ne  le  font  pas  du 
tout,  faute  d'avoir  imaginé  de 
nouvelles  pratiques,  ou  des  pro- 
duâ:ions  plus  conformes  au  cli- 
mat 5  au  bien  de  la  population , 
&  aux  difpofitions  naturelles  du 
pays,  quant  à  la  confommation 
ôc  à  la  communication,  que  cel- 
les qui  y  font  établies  depuis 
long-tems:  ils  jugeroient  des  lieux 
où  il  feroit  à  propos  de  planter 
des  forêts  >  ou  d'augmenter  celles 
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qui  nous  reftent,  d'établir  des 
canaux  navigables  ,  qui  nous 
manquent  en  plufieurs  endroits, 
parce  que  la  commodité  de  la 
mer  nous  a  fait  négliger  les  avan- 
tages de  la  navigation  intérieure  : 
quelques-uns  feroient  fonder  la 
terre ,  pour  y  trouver  les  mines  j 
les  marnes ,  ou  autres  matières  , 
dont  les  Provinces  particulières 
ou  le  Royaume  manquent;,  pour 
la  perfedion  de  nos  diverfes  Ma- 
nufactures de  porcelaines  ,  de 
glaces,  ôcc. 

Sur  le  rapport  de  l'état  des 
productions  naturelles  des  can- 
tons parcourus  ôc  examinés,  on 
jugeroit  de  ceux  où  la  culture  a 
befoin  d'être  établie  ou  encoura- 
gée. La  Société  alors  propoferoit 
des  prix  particuliers  ôc  des  prix 
généraux,  fuivant  que  leurs  dif- 
férens  objets  intérefferoient  la 
Culture  d'un  tel  Canton  en  par- 
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ticulier  ^  ou  l'Agriculture  en  gé- 
néral :  ces  prix  auroient  pour  ob- 
jets principaux ,  de  tirer  un  plus 
grand  produit  des  terres  cultivées, 
de  tirer  un  produit  nouveau  des 
terreins  incultes ,  fables ,  marais  à 
defTécher  ^  ôcc.  foit  en  bieds^prés, 
ou  en  pâturages,  où  on  éleveroit 
des  beftiaux  quelconques  ;  en  mi- 
nes 5  forêts ,  ôcc.  enfin  y  de  créer 
quelque  valeur  que  ce  foit,  où  il 
n'en  exifte  préfentement  aucune. 
L'utilité  d'un  pareil  établiffe- 
ment  lui  répond  certainement  de 
la  protedion  du  Roi,  &  des  fe- 
cours  de  la  Nation  :  mais  fans  ce- 
la même  ,les  fou fcriptions  feules 
des  Seigneurs,  ôc  autres  proprié- 
taires des  terres ,  pourroient  fuf- 
fîre  aux  dépenfes  ;  &  ce  n'eft  point 
trop  préfumer  de  la  générofité 
des  Citoyens,  dans  un  pays  où 
nous  avons  vii  de  nos  jours  un 
fuTiple particulier,  Thomas  Guy, 
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Libraire  à  Londres^  y  fonder  lui 
feul  à  fes  frais  un  Hôpital  pour 
les  Incurables  ^  dont  l'Edifice  a 
coûté  trente  mille  livres  Jlerling^ 
(  6^0^  000  liv.  tournois ,  )  ôc  le 
doter  de  dix  mille  liv.  flerl.  de 
rente^  (230,  000  livres  tour- 
nois de  rente.  ) 

Commerce. 

L'efprit  de  Commerce  s'étant 
emparé  à  la  fois  de  toutes  les 
Nations, il  arrivera  furement  que 
quelques  -  unes  reprendront  des 
autres  y  les  branches  de  Commer- 
ce qui  leur  appartenoient  natu- 
rellement :  celles  dont  l'induHrie 
a  le  plus  ufurpé  fur  l'indolence 
des  autres,  perdront  le  plus;  la 
Hollande  en  eil  un  exemple  pré- 
fent.  Nous  devons  donc  fonger  à 
retenir  ce  que  nous  polfédons  : 
mais  nous  devons  tenter  d'acqué^ 
i:ir  ;  fi  nous  voulons  ne  pas  perdre. 
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Nos  Manufadures  font ,  à  ce 
que  je  penfe ,  dans  un  nombre  , 
&  à  un  degré  de  perfedion  ^  tel 
qu'il  s'agit  moins  de  fournir  des 
idées  ôcdes  moyens  à  l'indu^rie, 
que  de  procurer  à  fes  ouvrages  ôc 
aux  productions  naturelles  ,  de 
nouvelles  voies  de  confomma- 
tion ,  dans  l'intérieur  comme  dans 
l'Etranger. 

Une  Société  deftinée  à  rem- 
plir ces  deux  objets  devroit  être 
compofée  d'Alfociés  qui  réunif- 
fent  entre  eux  les  connoiflances 
pratiques  >  non-feulement  du 
Commerce  de  l'Angleterre ,  mais 
même  du  Commerce  des  Etran- 
gers  entre  eux ,  c'eft-à-dire  des 
CommerçanS;  qui  connuffentnos 
principales  Manufaclures,  ôc  les 
lieux  ou  la  confommation  en  eft 
établie, des  Entrepreneurs  de  Ma- 
nufactures ,  des  Navigateurs,  des 
Marchands  qui  auroient  vécu  6c 

com- 
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commercé  dans  les  pays  étran- 
gers y  tant  ceux  où  nous  avons  un 
Commerce  ouvert ,  que  ceux  où 
il  ne  l'eil  pas  encore. 

De  toutes  ces  connoilTances 
réunies^  il  réfulteroit  un  tableau 
vivant  &  univerfel  de  tous  les 
Commerces  exiftans  ,  que  Lon- 
dres feul  eft  peut-être  en  état  de 
former  ,  tableau  plus  sûr  que  ce- 
lui que  les  Livres  les  plus  éten- 
dus peuvent  nous  ofFrir^ôc  qu'une 
feule  tête  ne  peut  contenir  par- 
faitement dans  toutes  fes  parties. 
De  la  comparaifon  de  ces  con- 
noilTances il  naîtroit  sûrement  des 
combinaifons  nouvelles  de  Coni- 
merce^foit  pour  étendre  les  bran- 
ches qui  exiftent  ,  foit  pour  en 
créer  qui  n'exiftent  pas  (a). 

{a)  M.  Elton  en  J739  tenta  d'ouvrir 
aux  Maich.uids  ALgiois  établis  en  Ruf- 
fie,  un  C^n  merce  dired:  avec  la  Perfe 
par  le  Volga  &  la  mer  Cafpîenne  ,  ob- 

I 
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Nos  jeunes  gens  voyagent,  la 
plupart  fans  fruit  :  quelque  tems 
cl' école  dans  cette  Société ,  avant 
de  partir  ,  les  mettroit  en  état 
de  faire  des  voyages  utiles  à  la 
Patrie  ôc  à  eux-mêmes.  La  5'(9- 
ciété  devroit  même  faire  des  éle- 
vés 5  dont  elle  eifayeroit  l'intel- 
ligence 5  ôc  qu'elle  deftineroit  à 
aller  prendre  des  inftruclions  , 
dans  les  autres  Etats  5  fur  le  Com- 


jet  d'un  A  de  de  Parlement  de  la  quator- 
îEiéme  année  de  Georges  II.  (  1740]  ten- 
tative prefqiie  oubliée  depuis  ij8i.  La 
Nation  doit  lui  en  être  obligée ,  malgré 
l'efpece  de  défcélion  dont  il  fe  rendit  en 
quelque  forte  coupable  ,  en  fe  donnant 
à  Sha^Nadir ,  &  qui  lui  fit  rencontrer  en 
Fçrfe  une  fin  tragique.  Après  lui  M.  Han- 
wai  ,  en  1743  •,  n'éprouva  pas  un  fucccs 
beaucoup  plus  heureux  pour  les  maf- 
jchandifes  qu'il  y  conduifit  :  d<.  l'on  ne  de- 
voir gueres  s'attendre  à  mieux  parmi  les 
troubles  dont  la  Peife  croit  alors  affii- 
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merce  qui  s'y  fait ,  fes  moyens  , 
fon  étendue  ,  fur  l'emploi  des 
hommes  ,  l'induHrie  ôc  fes  ref- 
fources  ;  les  revenus ^  les  taxes, 
leurs  objets  &  leurs  effets  ;  le  gé- 
nie ,  les  moeurs  des  habitans ,  la 
manière  de  les  tenter  par  quel- 
que nouvelle  manufadure  )  ou 
autre  objet  de  Commerce. 

Quelques-uns  de  ces  élevés 
formés  feroient  donnés  pour  pre- 
mier ou  fécond  Secrétaires  d'Am- 
baffade  ,  à  tous  Ambalfadeurs  ,' 
ou  autres  Miniilres  de  la  Nation 
dans  les  pays  Etrangers,  foitpour 
prendre  dans  cette  fondion  des 
informations  plus  particulières  Ôc 
moins  fufpeûes  fur  tous  ces  ob- 
jets ,  foit  pour  veiller  particuliè- 
rement fur  les  tentatives  que  les 
autres  Nations  feroient  d'y  éten- 
dre leur  Commerce ,  aiin  de  con- 
trarier leurs  progrès  ,  du  de  les 
contrebalancer  par  des  deman- 
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des  )  ou  des  efforts  oppofés.  Des 
Commerçans  ,  des  Confuls  éta- 
blis dans  ces  villes  Etrangères  , 
pourroient  fans   doute  ^   ôc  de- 
vroient  remplir  ces  vues  :  mais 
la  plupart  des  Commerçans  ren- 
fermés dans  un  cercle  d'intérêts 
ou  de  vues  trop  borné ,  ne  voyent 
dans  un  pays  que  ce  qu'ils  y  font, 
^  très -peu  ce  qu'on  y  pourroit 
faire  :  des  Confuls  qu'on  laiiTe 
vieillir  dans  les  mêmes  places  , 
perdent  l'aûivité  des  idées  y  ôc 
voyent  toujours  la  même  chofe 
qu'ils  y  ont  vue.  Des  Elevés  tels 
que  je  les  propofe  ,  feroient  en 
état  de  jetter  des  lumières  fort 
importantes  fur  la  partie  politi- 
quç  y  ôc  dont  elle  ne  peut  fe  paf 
fer  :  car  la  Politique  connoîtmal 
les  forces  d'une  PuifTance ,  quand 
elle  ne  connoît  pas  les  forces  de 
fon  Commerce.  Elle  ne  connoît 
pas  fes  propres  reffources  ;  quand 
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elle  ignore  ce  qu'elle  peut  pré- 
tendre ôc  gagner  du  côté  dii 
Commerce  :  enfin  ^  les  Nations 
auront  fur  nous  un  grand  avan- 
tage y  fi  tandis  que  l'état  de  nos 
forces  &  de  notre  puiflance  effc 
entièrement  à  découvert  pour 
elles  5  nous  ne  fommes  pas  éclai- 
rés fur  leur  état  ôc  leurs  forces  : 
des  Citoyens  inftruits  avec  cette 
méthode  ,  feroient  capables  de 
négocier  ces  traités  de  Commer- 
ce 5  qui  accompagnent  les  traités 
de  paix ,  Ôc  qui  déterminent  feuls 
les  fruits  de  la  guerre  ^  en  faveur 
du  vainqueur  ou  du  vaincu. 

Ces  Elevés  5  de  retour  dans  là 
Patrie  ,  deviendroient  pour  là 
Société  des  Membres  précieux  : 
le  tems  en  augmenteroit  le  nom- 
bre )  ôc  alors  la  Société  fe  trou- 
veroit  compofée  dans  toute  la 
perfetlion  défirable ,  ôc  qu'on  ne 
peut  attendre   raifonnablement 

I  iij 
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des  premiers  momens  de  fon  éta- 
biifTement. 

Quel  meilleur  ufage  de  leur 
tems  pourroient  faire  nos  jeunes 
gens  j  fur-tout  ceux  qui  fe  defti- 
nent  à  entrer  dans  le  Parlement  ? 
Ils  dcpenferoient  moins  d'argent 
en  France  qu'ils  ne  font  ;  ils  fe- 
roient  plus  de  profit  ôc  de  féjour 
dans  les  autres  pays ,  &  les  bons 
patriotes  n'auroient  pas  le  cha- 
grin de  voir  les  Anglois  revenir 
de  leurs  voyages  ,  François  ,  ÔC 
ofer  l'être  juiques  dans  Londres. 

La  Consommation  intérieure 
des  Manufactures,  ôc  particuliè- 
rement de  celles  de  laine,  qui  eft 
la  manufadure  naturelle  du  Pays, 
ne  mériteroit  pas  moins  les  atten- 
tions de  la  Société  :  ce  feroit  le 
meilleur  moyen,  fans  doute,  de 
remédier  à  la  fortie  de  nos  lai- 
nes, caufée  en  grande  partie  par 
îeùr  furabondance.  Il  femble  que 


delà  Grande-Bretagne ^&c,  îpp- 
^'ait  été  le  motif  de  l'Aûe  qui  or 
donna  en  1666 ,  qu'aucun  mort 
déformais  ne  feroit  enterré  que 
dans  des  habiilemens  de  laine. 
Une  Loi  qui  auroit  pu  obliger  les 
vivans  à  confommer  plus  d'étof- 
fes de  laine  à  leur  ufage  ,  eût 
fait  un  bien  d'une  plus  grande 
étendue  fans  doute  {a)  :  les  ca- 
prices de  la  mode  ôc  de  la  con- 
Sommation  font  Ci  bizarres  ,  ôc 
cependant  l'objet  eft  fi  impor- 
tant ,  que  je  n'ai  jamais  douté 
qu'ils  né  fuffent  du  relTort  du  Lé- 

(a)  Par  exemple  ,  pour  empêcher  que 
l'nfage  des  étoffes  de  laine  en  habilie- 
mens  ne  s'abolifTe  entièrement  parmi  les 
femmes  ,  je  ne  doute  point  qu'il  ne  fût 
nécciTaire  d'ordonner  que  pendant  trois 
Dimanches  ,  ou  autres  jours  marqués 
dans  chaque  faifon ,  aucune  femme  ni 
homme  ne  paroîtra  en  public,  qu'en  robe 
ou  habit  de  laine  ,  ^c.  fous  telles  pei- 
nes, ôcc, 
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giflateur.  ^Angleterre  &  la  Fran- 
ce donnent  un  exemple  fenfible 
de  cette  bizarrerie.  L'abondance 
de  nos  laines  nous  eft  en  quelque 
forte  à  charge  y  &  il  femble  que 
nous  en  >  évitions  la  confomma* 
tion.  Nous  ne  connoilTons  pref- 
que  point  l'ufage  des  tapifleries  ; 
nous  couchons  fur  un  feul  mate- 
lat  de  plume  ;  nos  lits  ,  nos  ri- 
deaux ,  font  de  toile  ;  nos  fem- 
mes ,  pour  le  plus  grand  nom- 
bre, font  vêtues  de  toile,  la  plu- 
part des  Indes ,  ou  autres  de  fa- 
brique étrangère  y  malgré  l'Ade 
de  prohibition  (a).  En  France  au 
contraire ,  où  les  laines  font  rares 
&  chères ,  il  y  a  des  Manufactures 
de  tapifferie  de  laine  en  grand 
nombre  :  la  laine  s'emploie  dans 
les  tours  de  lit ,  les  matelats,  les 
fiéges  j  les  rideaux ,  &  les  femmes 

{a)  Depuis  1712. 
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au  moins  du  commun  en  font 
habillées  :  le  luxe  ôc  la  légèreté 
des  draps ,  fait  ufer  à  un  François 
fix  habits  de  drap  contre  quatre 
qu'ufera  un  Anglois.  La  Hollan- 
de 5  foit  hazard  ,  foit  fagelTe  ,  a 
pris  de  ces  deux  partis,  celui  qui 
convenoit  vraiment  à  fes  inté- 
rêts. Comme  elle  recueille  peu 
de  laines  ,  elle  en  confomme  mé- 
diocrement ,  quoiqu'elle  en  ma- 
nufa£lure  beaucoup. 

Peter  Parifoty  connu  en  Fran- 
ce fous  le  nom  du  père  Norbert, 
a  établi  nouvellement  à  trois  mi- 
les de  Londres ,  deux  Manufac- 
tures de  tapifferie  de  laine,  l'une 
d'après  celle  des  Gobelins ,  fon- 
dée en  France  par  François  I,  & 
pour  laquelle  furent  faits  ces  cé- 
lèbres cartons  de  Raphaël ,  que 
nous  avons  à  Hamptoncourt  ; 
l'autre  Manufadure,  d'après  celle 
de  Chailiot  près  Paris ,  dont  l'art 
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fut  apporté  de  Perfe  fous  Hen- 
ri IV.  Cet  établifTement  mérite  ^ 
fans  doute ,  la  continuation  de  la 
proteûion  ôc  des  faveurs  du  gou* 
yernement. 
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IV. 

Des   Corps  de  Métier'^ 

Communautés  de  Marchands  , 
Privilèges  exclujijs  :  Compa^ 
gnies  de  Commerce  y  &c. 

LEs  fuccès  d'un  Commerce 
encore  floriffant  chez  nous , 
tandis  que  chez  la  plupart  des 
Nations  il  eft  dans  ion  enfance 
ou  dans  fon  déclin  ;  le  rang  fupé- 
rieur  dans  lequel  il  nous  a  éta- 
blis parmi  les  PuilTances  de  l'Eu- 
rope ,  nous  ont  mérité  la  réputa- 
tion d'être  les  plus  grands  maî- 
tres dans  la  fcience  du  Commer- 
ce :  mais  nous  ,  qui  nous  voyons 
mieux  y  ôc  avec  des  yeux  plus 
éclairés  que  des  Etrangers  ne 
peuvent  faire  ,  nous  ne  pouvons 
nous  diffimuler  que  nous  n'ayons 
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beaucoup  à  apprendre ,  à  perfec- 
tionner ,  à  réformer  dans  cette 
partie  de  l'adminiftration.  Nous 
ne  fommes  point  exempts  de  la 
fëduûion  &  des  influences  per- 
nicieufes  de  bien  des  préjugés  an- 
ciens y  que  l'intérêt  des  parti- 
culiers perpétue  ôc  reproduit  : 
nous  avons  feulement  fur  les  au- 
tres Nations  cet  avantage  ,  que 
nous  ne  manquons  pas  de  Ci- 
toyens inftruits ,  qui  diftinguent 
les  faux  principes  ,  qui  ofent  les 
attaquer  avec  liberté  dans  leurs 
difcours  ôc  dans  leurs  Ecrits  :  mais 
leur  zèle  ne  doit  point  fe  rebuter 
du  peu  de  fuccès  de  leurs  pre- 
miers coups  ;  ce  n  eft  qu'avec  de 
la  confiance  ôc  du  tems  qu'on 
peut  détruire  des  abus  que  le 
tems  a  confacrés  :  je  veux  parler 
ici  de  divers  monopoles  qui  gê- 
nent ôc  relferrent  notre  Gommer* 
ce  intérieur  ôc  extérieur. 
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Monopoles  dans  le  Com- 
merce INTÉRIEUR. 

Il  me  femble  qu'on  ne  peut 
appeiler  d'un  autre  nom  ces  Com- 
pagnies privilégiées  6^  exclufives 
de  Marchands ,  d'Arnfans  5  de  Fa- 
briquans,  Ôcc.  qui  dans  quelques- 
unes  de  nos  Villes  ,  excluent  de 
tout  métier  ou  emploi ,  comme 
Etranger^  tout  homme  qui  n'efl: 
pas  né  parmi  eux  ^  &  qui  même 
entre  leurs  concitoyens^  n'admet- 
tent à  la  liberté  de  travailler^  que 
ceux  qui  font  nés  dans  leurs 
Corps  ,  ou  qui  ont  acheté  ce 
droit  y  foit  à  prix  d'argent  ^  foit  par 
un  apprentiflage  long  ôc  coûteux. 
Ces  Compagnies  me  femiblent 
des  Corps  hors  de  la  République  , 
qui  de  leurs  Chartres  ôc  privilè- 
ges 5  fe  font  fait  un  rempart  con- 
tre l'induftrie  de  leurs  compatrio- 
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tes  5  ôc  qui  oppofent  à  celle  de 
leurs  concitoyens  même ,  le  plus 
d'empêchement  qu'il  leur  eftpof^ 
fible. 

Sans  doute  que  dans  le  premier 
âge  de  notre  Commerce ,  il  fut 
néceflaire  d'accorder  à  ceux  qui 
nous  apportèrent^  ou  qui  inven- 
tèrent les  Manufa6lures  ,  des 
avantages  capables  de  les  fixer  ôc 
de  les  foutenir  :  il  fut  peut-être  à 
propos  de  faire  ces  établiffemens 
dans  des  Villes  ,  où  ils  puiTent 
trouver  les  fecours  néce flaires 
d'hommes  &  d'argent  :  des  Ci- 
toyens auffi  utiles  étoient  en  état 
d'impofer  des  conditions  :  ils  ob- 
tinrent aifcment  des  privilèges  , 
dont  on  ne  fentit  gueres  alors  les 
conféquences  ;  nous  les  éprou- 
vons maintenant  :  des  Artifans  , 
des  Journaliers  ,  qui  dans  une 
Ville  ont  le  droit  exclu fif  de  tra- 
vailler; font  maîtres  du  prix  de 
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leur  travail.  Un  Corps  de  Fabri- 
quans  ,  de  Marchands  ,  qui  feul 
a  le  droit  de  fabriquer  ôc  de  ven- 
dre ,  n'eft-il  pas  en  pofleflion  de 
faire  la  loi  aux  confommateurs 
ôc  au  Commerce  ? 

Combien  de  fois  à  Londres  y 
dans  la  Cité,  les  ouvriers  &  com- 
pagnons n'ont  -  ils  pas  comploté 
contre  leurs  maîtres  ,  pour  les 
forcer  à  augmenter  leurs  falaires, 
&  trop  fouvent  avecfuccès  ?  Ce 
n'eft  que  depuis  peu  de  tems , 
qu'après  un  procès  de  onze  mois , 
les  maîtres  Fabriquans  de  Lon- 
dres ont  obtenu  qu'ils  pourroient 
fe  pourvoir  par  -  devant  la  Cour 
du  Lord-Maire  ,  pour  la  permif- 
fion  d'employer  des  ouvriers 
étrangers  à  défaut  d'autres  ,  la- 
quelle ne  feroit  néanmoins  accor- 
dée qu'à  celui  qui  auroit  un  ap- 
prentif  au  moins  ;  fmon  les  con- 
trevenans;  demeurant  fournis  à 
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l'amende  de  cinq  livres  fterling 
par  jour  ,  prononcée  par  divers 
A£les  du  Commun  Confeil. 

Cette  anne'e  même ,  Norwich 
a  vu  trois  cens  ouvriers  en  laine , 
mécontens  de  leurs  gages,  quit- 
ter leurs  métiers,  fe  retirer  fur 
une  montagne  à  trois  miles  de  la 
Ville,  s'y  bâtir  des  cabanes ,  ôc  y 
demeurer  pendant  fix  femaines^ 
foutenus  par  les  fecours  de  leurs 
camarades  reftés  dans  la  Ville  , 
fous  prétexte  qu'un  maître  Fa- 
briquant avoit  reçu  chez  lui ,  en 
qualité  de  compagnon ,  avant  le 
tems  requis  ,  un  étranger  ,  c'eft- 
à-dire ,  un  Anglois  né  hors  de  la 
ville  de  Norwich. 

Je  demande  à  tout  homme  qui 
connoît  les  méchaniques ,  s'il  eft 
un  métier  qui  exige  lept  années 
d'apprentiffage  pour  être  en  état 
de  l'exercer  ?  Parmi  les  hommes 
qui  n'ont  d'aube  bien  que  leur 
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travail  &  leur  induftrie  ,  en  eft-il 
beaucoup  qui  puiffent  donner 
fept  ans  de  leur  tems  ,  fans  rien 
gagner  f  Le  chef  d'une  famille 
nombreufe  eft-il  en  état  de  payer 
un  apprentiffage  à  des  enfans,  en 
même  tems  qu'il  eft  privé  pen- 
dant fept  ans  de  la  refTource  de 
leur  travail,  dont  les  premières 
années  lui  étoient  naturellement 
dues  ?  Quelle  politique ,  ou  plu- 
tôt quelle  barbarie  dans  la  Loi, 
qui  exclut  précifément  de  la  fa- 
culté de  devenir  apprentif^  tout 
enfant  dont  le  père  n'a  pas  trois, 
ou  du  moins  deux  livres  fterling 
de  rente  [a)  ?  Enfin ,  pour  élever 
la  jeunefTe  à  l'habitude  oc  au  goût 
du  travail,  eft  -ce  une  méthode 
qui  doive  réuflîr ,  que  de  les  af- 
traindre  à  travailler  pendant  fept 

(«)  Les  enfans  de  la  charité  des  Paroif- 
fesj  exceptés. 
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ans  pour  un  maître  5  avant  de  pou- 
voir travailler  pour  leur  compte  ? 
De-làil  arrive  naturellement  que 
plufieurs  exclus  ,  ou  rebutés  par 
l'ennui  ou  la  dépenfe  d'un  ap- 
prentiflage  ^  quittent  un  métier 
ingrat  pour  prendre  la  profeflion 
lucrative  de  gueux.  On  remarque 
que  les  pauvres  font  plus  nom- 
breux dans  les  Villes  où  les  Ma- 
nufa£lures  font  incorporées ,  que 
dans  les  Villes  libres  ,  &  la  taxe 
des  pauvres  y  ell  d'un  tiers  plus 
forte. 

J'ai  été  curieux  de  fçavoir  fi 
ces  Corps  ou  Communautés  ne 
contribuoient  pas  à  faire  mieux 
obferver  les  Réglemens  dans  les 
manufactures  qu'elles  dirigent, 
que  dans  les  manufactures  libres  ; 
ôc  j'ai  trouvé  que  les  unes  &  les 
autres  en  ont  également  fecoué 
le  joug  à  mefure  qu'elles  l'ont 
trouvé  pefant.  Du  refte;  je  cou-. 
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<;ois  y  qu'il  eft  aufïi  aifô  d'afTujet- 
tir  les  manufactures  libres,  que 
les  autres ,  au  petit  nombre  de 
Réglemens  qui  fuffifent  pour  l'in- 
térêt du  Fabriquant  6c  du  Com- 
merce. 

Quel  bien  peut  -  il  en  revenir 
au  Commerce  d'une  Ville  en  par- 
ticulier ôc  au  Commerce  en  gé- 
néral y  que  les  Artifans  ôc  Com- 
mer(^ans  foient  fubdivifés  en  un 
nombre  de  différens  Corps  telle- 
ment multiplié  y  que  leur  diftricl 
ôc  leurs  privilèges  foient  prefque 
impoffibles  à  démêler  f  {a)  Quel 


(a)  Poiu'  exemple  entr'aiures  ,  je  me 
rappelle  le  Procès  qui  s'éleva  il  y  a  quel- 
ques années  à  Londres  ,  entre  les  Cor* 
royeurs  en  même  tems  Coupeurs  de  cuir, 
&  les  Cordonniers  ftir  le  droit  découper 
ou  railler  les  cuirs.Conrcft?rionfI  difficile 
à  décider,  qu'elle  acre  çn^n  abandonnée 
par  les  Parties  ,  après  beaucoup  de  frais 
de  part  &  d'autre. 
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avantage  en  revient-il  au  Com^ 
fnerce  ,  que  ces  Corps  pren- 
nent fur  eux-mêmes  des  fonds 
communs  >  pour  élever  de  ma- 
gnifiques édifices  pour  s'afTem- 
bler ,  pour  faire  des  repas  5  prê- 
ter des  fommes  au  Gouverne- 
ment, emprunter  enfuire  ôc  finir 
par  faire  banqueroute  ;  comme 
il  eft  arrivé  il  y  a  quelques  an- 
nées à  la  Communauté  des  Mer- 
ciers de  Londres  ?  Toutes  ces 
dépenfes  ,  ce  luxe  d'une  Com- 
munauté n'elt-il  pas  pris  fur  la 
miarchandife  ,  au  détriment  du 
Commerce  ôc  de  la  confomma- 
tion  ? 

Notre  Commerce  n'eût  fait 
^ue  des  progrès  bien  lents ,  fî 
dans  toutes  nos  Villes ,  l'induf- 
trie  eût  été  retenue  par  de  pa- 
reilles gênes  ;  mais  la  liberté  laif^ 
fée  à  quelques  Villes  de  l'Angle- 
terre ;  a  eu  la  puifTance  d'y  éta- 
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blir  des  manufaûures  ,   rivales 
des  autres ,  ôc  qui  n  ont  pas  tar- 
dé  à  les  furpalîer  ;   Manchefter 
Leeds  ,    Birmingham  ,    oii  le 
nom  de  Corporation  ou  Com- 
munauté eft  heureufement  igno- 
ré 5    tiennent  fans  contredit  les 
premières  places  parmi  nos  Vil- 
les de  manufadures.   La  ville  ôc 
ParoifTe  de  Halifax  ,  depuis  qua- 
rante ans  ,  a  vu  quadrupler  le 
nombre  de  fes  habitans  ,  tandis 
que  plufieurs  des  Villes  fujettes 
aux  Corporations  ^  ont  éprouvé 
une  diminution  feniîble  dans  leur 
population  :   s*il  en  refte  quel- 
ques-unes de  flori  fiantes  ,   c'eil: 
que  la  fupériorité  de  leurs  avan- 
tages naturels  foit  pour  les  ma- 
tières 5  foit  pour  la  fituation ,  ou 
des  privilèges  particuliers5ontôté 
tout  efpoir  aux  manafadures  pa- 
reilles qui  auroient  voulu  fe  for- 
xner.  C'eft  dans  les  Villes  ^  où  T^f- 
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prit  de  monopole  eft  aufTi  ancien 
que  ces  Compagnies  ,  qu'on  en- 
tend les  Marchands   vanter  les 
grandes  fortunes  qui  fe  font  fai- 
tes dans  les  premiers  tems  de  la 
manufadure  ,  lorfque  le  com- 
merce étoit  en  un  petit  nombre 
de  mains  ;   fe  plaindre  que  le 
commerce  eft  ruiné"^  parce  que 
le  nombre  des  Marchands  s'eft 
augmenté  ôc  que  les  profits  fe 
font  diminués  en  fe  partageant  ; 
enfin  déclamer  contre  les  Mar- 
chands qui  augmentent  la  con- 
fommation  ôc  l'exportation  en  fe 
réduifant  à  un  gain  médiocre,  ou 
à  celui  de  la  fmiple  commiUion. 
C'eft  encore  par  une   fuite  du 
même  efprit  que  ces  Villes  font 
celles,  qui  dans  toutes  les  occa- 
fions  s'élèvent  le  plus  fortement 
contre  la  naturalifation  générale 
des  Proteflans  étrangers. 

Londres  lui-même  nous  four- 
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nit  une  preuve  fenfible ,   com- 
bien la  gêne  de  ces  Compagnies 
efl;  défavorable  à  la  population. 
Les  maifons  fituées  dans  l'encein- 
te de  la  Ville  fe  louent  avec  peine 
ôcplufieurs  relient  déferres,  tan- 
dis que  Weflminiler,  Southwark 
&  les  autres  fauxbourgs  prennent 
un  accroiilement  continuel  :  la 
raifon  en  eft  manifeile  ;  ces  faux- 
bourgs  font  libres,  ôc  offrent  un 
champ  ouvert  a  tout  Citoyen  in- 
duftrieux  ,   tandis   que  Londres 
dans  fon  propre  fein  nourrit  qua- 
tre-vingt douze  de  ces  Compa- 
gnies exclufives  de  tout  genre  , 
dont  on  voit  les  Membres  nom- 
breux ,  orner  tous  les  ans  d'une 
pompe  défordonnée,  le  triomphe 
tumultueux  du  Lord-Maire. 
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Des    Privilèges. 

Le  Commerce  n'a  pas  à  fe 
plaindre  feulement  des  monopo- 
les dont  quelques  Villes  jouif- 
fent  au  détriment  de  l'intérêt  gé- 
néral; des  Particuliers  feuls  con- 
tre la  Nation  entière  ,  obtien- 
nent des  Privilèges  excluiifs  , 
toujours  foUicités  ôc  fouverit  ac- 
cordés par  l'avidité  d'un  gain  il- 
légitime. 

Sans  entrer  dans  la  difî:inâ:ion 
foitdes  objets,  foitdutems/pour 
lequel  ces  Privilèges  font  accor- 
dés ;  je  ne  craindrai  pas  de  dire  , 
qu'il  n'y  en  a  pas  un  qui  ne  foit 
injufte  ôc  déraifonnable. 

Si  c'eft  un  mal  ,  qu'un  Privi- 
lège dont  la  durée  eft  indéfinie  , 
c'en  efl:  un  aufli  qu'un  Privilège 
àe  vingt  &  une  années  :  je  n'y 
vois  de  différence  que  le  plus  ou 

moins 
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moins  de  durée.  Si  c'efi:  un  vol 
fait  à  la  Société  qu'un  Privilège  , 
il  fied  toujours  mal  en  pareil  cas 
de  n'avoir  à  fe  défendre  que  fur 
l'importance  de  l'objet. 

Un  Citoyen  a  été  aiïez  heu- 
reux pour  rapporter  de  fes  voya- 
ges un  art^  un  fecret^  qu'une  au- 
tre Nation  pofTédoit  feule ,  il  a 
mérité  de  la  Patrie,  ôc  fans  doute 
il  faut  le  récompenfer,  ou  plutôt 
exciter  par  une  récompenfe  l'é- 
mulation des  autres  Citoyens  ; 
mais  s'il  demande  un  Privilège  « 
il  a  perdu  le  mérite  de  fon  atlion  ; 
fi  on  le  lui  accorde ,  l'Etat  ferme 
la  porte  à  tous  les  Etrangers  qui 
auroient  pu  nous  apporter  ici  le 
même  Art  ôc  l'y  multiplier  ;  il 
décourage  les  Citoyens ,  qui  dans 
leurs  voyages  pouvoient  avoir  le 
même  but  de  recherches. 

Mais  5  dira  -  t  -  on ,  fi  c'eft  un 
effai  qui  demande  des  avances 
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confidérables ,  en  foi ,  ou  par  rap- 
port à  la  fortune  du  particulier  , 
il  n'ofera  faire  les  premiers  frais  , 
dans  la  crainte  qu'un  autre  ne  lui 
en  enlève  le  fruit  ôc  les  moyens 
de  les  retirer  ^  en  profitant  de  fa 
découverte.  A  cela  je  réponds  , 
que  l'induftrie  de  plufieurs  eft  en- 
core plus  arrêtée  ôc  découragée, 
par  la  crainte  qu'après  bien  du 
tems  ôc  de  la  dépenfe^  un  Privi- 
lège ne  vienne  à  leur  faire  per- 
dre fans  reffource  leurs  avances 
ôc  leurs  peines. 

Je  n'imagine  pas  qu'on  m'ob- 
je6le  ,  que  des  avances  ou  des 
récompenfes  pécuniaires  foient 
une  dépenfe  à  charge  à  l'Etat , 
ni  qu'on  mette  en  comparaifon 
une  fomme  une  fois  payée ,  avec 
celles  que  l'induftrie  ôc  la  perfec-* 
îion  retenues  par  un  Privilège  , 
feront  perdre  à  l'Etat  :  d'ailleurs, 
il  eft  des  diftintSlionSj  des  hon- 
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neurs ,  qui  ne  coûtent  rien  à  la 
République  :  un  remercinient  de 
la  part  de  la  Chambre  des  Com- 
munes ou  des  deux  Chambres 
du  Parlement ,  fera  plus  flatteur 
pour  certaines  âmes  ,  que  l'ar- 
gent. Pourquoi  l'honneur  ne  fe- 
roit-il  pas  aufli  un  des  refforts  de 
notre  Gouvernement  f 

Si  c'eft  quelque  invention  nou- 
velle ,  enfantée  par  un  génie  in- 
duftrieux  ^  c'eft  encore  le  cas 
d'une  récompenfe  ou  de  diftinc- 
tions  mieux  méritées  :  c'eft  en 
même  tems  le  cas,  où  un  Privi- 
lège peut  être  le  plus  préjudicia- 
ble au  bien  général  ;  rarement 
un  Inventeur  perfeâionne  ,  ou 
du  moins  avance  autant  dans  la 
perfedion,  qu'un  tiers  le  peut 
faire  ;  ôc  l'imagination  d'un  feul, 
n'eft  pas  féconde,  comme  celle 
de  plufieurs.  Si  le  premier  qui  a 
inventé  les  callemandes ,  ôc  tout 
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nouvellement  les  velours  de  co- 
ton 5  eût  demandé  un  Privilège, 
aurions-nous  maintenant  dix  ou 
douze  fortes  d'étoffes  dans  ces 
deux  genres ,  comme  nous  les 
avons  ;  &  n'eût-ce  pas  été  renon- 
cer à  celles  qui  en  peuvent  en- 
core dériver  ?  Enfin ,  dans  l'art 
de  manufadurer  ^  comme  une 
étoffe  nouvelle  n'eft  fouvent  que 
la  fubdivifion  d'une  efpece^  ac^ 
corder  un  Privilège  en  ce  cas  , 
c'efl  tranfporter  injuftement  à  un 
feul,  le  droit  que  tous  les  Ma- 
nufa£luriers  du  même  genre 
avoient  d'inventer  cette  étoffe  ôc 
de  l'exécuter. 

Je  mets  dans  la  claffe  des  Pri- 
vilèges y  les  préférences  trop 
marquées  que  l'Etat  accorde  à 
une  manufacture  fur  les  autres, 
foit  en  n'ouvrant  aux  matières 
qu'elle  employé,  que  le  port  qui 
eil  à  fa  bienféancc;  foit  par  la  dl- 
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miniitioii  ou  exemption  excîufi- 
ve,  des  droits  fur  icelles  ;  qu'y 
gagne  l'Etat  ?  Il  élève  une  gran-« 
de  manufadure ,  dont  le  bien  eft 
limité  à  une  feule  Ville  ,  tandis 
qu'il  auroit  va  quatre  manufac- 
tures s'élever  d'elles-mêmes ,  & 
enrichir  quatre  villes  &  leurs  en- 
virons, en  même  tems  que  leur 
concurrence  &  leur  émulation 
auroient  sûrement  produit  une 
plus  grande  confommation. 

Tous  ceux  qui  follicitent  un 
Privilège  n'apportent  pas  un  feul 
prétexte  plaufible  qui  puifle  l'ob- 
tenir. Si  c'eft  un  fecret,  que  ce 
qu'ils  propofent,  ont- ils  befoin 
de  Privilège  pour  garder  un  fe- 
cret  qu'ils  poifédent  feuls  f  Allè- 
guent-ils  qu'on  contrefera  leurs 
ouvrages  ?  Si  les  leurs  font  effec- 
tivement les  meilleurs  ,  ils  font 
sûrs  de  la  préférence  ;  fmon  , 
l'Etat  ne  fçauroit  qu'y  gagner.  Ils 
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ne  craignent  donc  pas  qu'on  les 
contrefaire  ,  mais  qu'on  fafTe 
mieux  qu'eux ,  ou  qu'on  travaille 
à  meilleur  marché.  Un  Privilège 
ne  peut  donc  fervir  qu'à  favori- 
fer  la  parelTe  &  l'avarice^  au  pré- 
judice de  la  perfeâion,  de  lacon- 
fommation,  ôc  de  la  circulation 
du  travail,  feul  principe  de  la  cir- 
culation d'argent. 

Pour  terminer  ;  l'Etat  eft  une 
Société  ;  celui  qui  prétend  y  jouir 
feul  de  fes  avantages ,  renonce 
dans  le  même  inftant  aux  fecours 
&  à  la  protection  qu'il  étoit  en 
droit  d'en  attendre.  Il  n'y  a  per- 
fonne  qui  doive  regretter  l'avan- 
tage qu'il  procure  aux  autres  ;  il 
n'y  a  perfonne  qui  ne  trouve  plus 
dans  la  Société,  qu'il  n'y  appor- 
te, puifqu'il  y  trouve  fa  sûreté 
ôclajouiflance  paiiible  de  ce  qu'il 
pofTéde. 
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Monopoles   dans    le 
Commerce  extérieur, 

Oï\  connoît  deux  fortes  de 
Compagnies  exclufives ,  dans  le 
Commerce  extérieur. 

Les  unes  ,  font  une  Société 
dont  le  Commerce  exclufif  fe  fait 
avec  un  capital  ;,  commun  entre 
les  IntérelTés  pour  les  profits  ôc 
pour  la  perte. 

Les  autres  ^  font  un  Corps  dont 
les  Membres  ont  acquis  un  droit 
exclufif  de  Commerce ,  que  cha- 
cun eft  libre  d'exercer  avec  fes 
fonds  féparément. 

Les  principaux  griefs  qu'on  al- 
lègue ordinairement  contre  les 
unes  &  les  autres  ,  fe  peuvent 
réduire  aux  fuivans. 

10.  Qu'elles  font  l'avantage 
de  quelques-uns^  aux  dépens  de 
la  République, 
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2°.  Qu'elles  ne  peuvent  faire 
le  Commerce  à  des  termes  aufli 
avantageux  que  des  particuliers , 
chargées  comme  elles  le  font  des 
frais  ordinairement  exorbitans 
de  diredion  3  d'ëtabliffemens  , 
&c. 

3°.  Que  leur  intention  eft  la 
plus  oppofée  à  l'intérêt  général 
du  Commerce ,  en  ce  qu'elles  ne 
vifent  qu'à  vendre  au  plus  haut 
prix  au-dehors  ôc  au-dedans  du 
Royaume  5  les  marchandifes  qui 
font  l'objet  de  leur  Commerce. 
40.  Qu'elles  refferrent  le  Com- 
merce loin  de  l'étendre.  Pre- 
mièrement 5  parce  qu'une  Com- 
pagnie 5  de  fa  nature  &  faute  de 
fonds,  n'a  fouvent  point  de  pro- 
portion avec  l'étendue  du  Com- 
merce qu'elle  embralfe.  Secon- 
dement ,  parce  qu'ayant  un  profit 
sm,  ôc  un  droit  exciufif ,  elle  n'a 
point  l'efprit  de  découverte  6c 
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d'effais  )  comme  les  Particuliers. 

^o.  Que  quelques-unes  de  ces 
Com.pagnies  de  Commerce  ne 
font  effetlivement  qu'un  vain  ^ 
nom ,  ôc  des  reffources  ruineufes 
pour  le  Gouvernement  dans  des 
befoins  d'argent. 

Ces  reproches  s'appliquent  na- 
turellement, en  général  &  en  par- 
ticulier, aux  Compagnies  ,  en- 
tr'autres  de  la  Baye  d'Hudfon , 
d'Afrique  ,  des  Indes  orientales  , 
de  la  mer  du  Sud ,  ôc  de  Tur- 
quie. 

La  Compagnie  de  la   Baye    o»^- 
d'Hudson  nous  eft  un  exem-M«'^ 
pie  fenfible  ôc  déplorable,  qu'une  ^^^^ 
Compagnie  exclufive  peut  jouir  d'iiud^: 
Jong-tems  du  Commerce  le  plus-^^'^' 
lucratif,  ôc  contente  d'un  pro- 
fit   exorbitant  par  rapport  à  la 
fomme  de  fes  premiers  fonds , 
négliger  toutes  les  facilités  qu'elle 
avoit  à  l'étendre ,  au  mépris  de 
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fon  devoir  ôc  de  l'intérêt  de  1* 
Nation. 

En  I  (570,  une  Chartre  de  Char- 
les 1 1  accorda  inconfidérément 
pour  toujours  en  propriété  à  une 
Compagnie ,  toutes  les  terres  voi- 
fines  &  au  -  delà  de  la  Baye 
d'Hudfon  ,  avec  le  Commerce 
exclufif  des  peaux  d'ours  ,  de 
martres  ,  d'hermines  ôc  autres 
fourures  qui  font  abondantes  dans 
ces  contrées.  Son  premier  capi- 
tal de  10,5'ooliv.  flerl.(  341,^00!. 
tournois  )  feulement,  tout  modi- 
que qu'il  fût ,  fuffit  aux  dépenfes 
de  l'EtablilTement,  &  malgré  fes 
pertes  &  les  traverfes  qu'elle 
efluya  de  la  part  des  François  , 
fes  profits  étoient  tels  en  16^0  y 
que  la  Compagnie  pour  les  ca- 
cher 5  ôc  mettre  plus  de  propor- 
tion entre  fes  dividendes  ôc  fou 
capital  y  prit  la  réfolution  de  le 
tripler  en  apparence  par  un  appel 
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fimulé  fur  fes  A6lionnaires  ;  en- 
forte  que  chacun  d'eux  fans  rien 
débourfer,  vit  fes  fonds  triplés 
par  cette  délibération.  Même 
opération  annoncée  en  1720  ; 
mais  dont  l'effet  fut  feulement 
d'augmenter  jufqu'à  105^5'ooliv. 
llerl.  (2,580, 5'oo  liv.  tournois  ) 
fes  fonds  qu'elle  eftima  lors  avant 
l'appel  (  morts  ôc  vifs  )  P4^  $  00  liv. 
fterling  (  2, 173  , 5" 00 liv.  tourn.  ) 
La  Compagnie  dès  1 6^0  vou- 
lant affurer  fon  titre  de  proprié- 
té, avoir  demandé  la  confirma- 
tion de  fa  Chartre  au  Parlement  , 
qui  loin  de  l'accorder,  y  mit  un 
terme  en  la  continuant  pour  fept 
ans  feulement  ;  elle  a  joui  néan- 
moins depuis  ce  terme  expiré  : 
un  Commerce  ,  dont  l'adminif- 
tration  ôc  le  myflere  a  toujours 
été  concentré  dans  le  petit  nom- 
bre de  quatre-vingt-dix  Action- 
naires intérefles  à  en  cacher  les 
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profits ,  n'a  point  excité  la  vigi- 
lance ni  la  jaloufie  de  la  Nation. 
Cependant  fur  la  nouvelle  de- 
mande formée  par  cette  Compa- 
gnie en  confirmation  de  fa  Char- 
tre^  le  Parlement  ayant  voulu 
prendre  connoiilance  de  la  ma- 
nière dont  elle  a  joui  ;  il  fe  trou- 
ve prouvé  par  les  faits  &  par  les 
pièces  qu'elle  a  elle-même  four- 
nies^ qu'elle  n'a  mis  en  uiage  au- 
cun des  moyens  propres  à  éten- 
dre fes  liaifons  avec  les  Indiens  ; 
qu'elle  n'a  établi  aucunes  Colo- 
nies dans  l'intérieur  des  terres 
dont  le  climat  efl:  favorable  ;  que 
contente  de  traiter  d'une  petite 
quantité  de  peaux  &  de  fourures 
qui  les  foutenoit  chères  en  An- 
gleterre 5  elle  a  dégoûté  les  In- 
diens de  ce  commerce,  foit  par 
îes  prix  trop  modiques  qu'elle 
oifroit  )  foit  par  i'éloignement  de 
fes  fatlories  ,  qu'elle  a  facilité  par 
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là  l'établifTement  &  le  Commerce 
des  François  dans  des  portes  voi- 
fins  ;  que  les  prétendus  Forts 
qu'elle  a  conftruit  ne  font  bons 
au  plus  que  contre  les  Indiens  ^ 
ôc  d'aucune  défenfe  contre  d'au- 
tres ennemis  ;  enfin  ,  que  par  une 
infidélité  odieufe,  elle  a  induit 
la  Nation  dans  l'erreur^  en  dé- 
criant elle-même  un  Commerce 
ôc  un  pays  précieux  par  les  avan- 
tages de  fon  climat  &  de  fes 
productions  ;  avantages  qu'elle  a 
mieux  aimé  laiffer  palTer  à  nos 
ennemis ,  que  d'en  jouir  dans 
toute  leur  étendue,  dans  la  crain- 
te d'être  obligée  de  les  partager 
avec  la  Nation,  s'ils  venoientà 
en  être  connus.  Telle  eil  l'hiftoire 
exadle  de  l'origine ,  de  l'adminif- 
tration  ,  &  des  progrès  de  la 
Compagnie  de  ia  Baye  d'Hud- 
fon. 
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.    °^^'      Les  différens  fuccès  des  Com- 

fagmes 

d^Afn-  PAGNiEs  d'Afrique^  nous prou- 
que.  vent  qu'une  Compagnie  ne  fe 
foutient  qu'aux  dépens  du  Com- 
merce général ,  ôc  qu'une  Com- 
pagnie ne  peut  faire  le  Com- 
merce à  des  termes  aufli  avanta- 
geux pour  l'Etat  Ôc  pour  elle- 
même,  que  des  Marchands  com- 
merçant librement. 

Tant  que  des  Compagnies  ex- 
clufives  furent  en  poiTelfion  du 
Commerce  d'Afrique  5  les  plus 
grandes  traittes  qu'elles  ayent  fait 
annuellement,n'ont  pas  paffé  cinq 
ou  fix  mille  Nègres.  Depuis  qu'en 
1 6^5)7  le  Parlement  jugea  à  propos 
de  rendre  ce  Commerce  libre  à 
tous ,  en  laifTant  néanmoins  fub- 
fifter  la  Compagnie  Royale  d'A- 
frique alors  exiftante,  la  traitte 
des  Nègres  a  palTé  trente  mille 
en  certaines  années  :  on  fent  de 
quel  avantage  cette  différence  a 
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dû  être  pour  nos  Colonies  ,  que 
la  difette  &  le  haut  prix  des  Nè- 
gres auroit   infailliblement  rui- 
nées. 

Mais  quel  a  été  le  fuccès  de  la 
Compagnie ,  depuis  que  tous  les 
Sujets  de  la  Grande  -  Bretagne 
eurent  la  liberté  de  partager  avec 
elle  le  Commerce  d'Afrique  ? 
Malgré  les  fecours  que  la  Nation 
lui  a  accordés  en  différens  tems 
pour  entretenir  ôc  conferver  les 
Forts  ôc  Châteaux  qu'elle  y  pof- 
fédoit>  elle  n'a  pu  fuffire  à  des 
dépenfes  qu'elle  faifoit  autrefois 
aux  dépens  de  la  liberté  du  Com- 
merce ;  tandis  qu'on  a  vu  dans 
les  mêmes  tems  les  Marchands 
des  différens  Ports  de  l'Angle- 
terre, entr'autres  de  Leverpool 
ôc  de  Briftol ,  faire  leurs  traittes 
avec  le  plus  grand  avantage  ,  fur 
des  côtes  où  ils  n'avoient  point 
de  Forts  pour  les  protéger. 
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Enfin  ,  la  Compagnie  étant 
forcée  d'avouer  qu'elle  ne  pou- 
voir foutenir  leur  concurrence,  la 
Nation  a  compris  que  fon  vérita- 
ble intérêt  étoit  de  diffoudre  la 
Compagnie  Royale  {a) ,  fauf  à 
pourvoir  comme  elle  a  fait  de- 
puis à  fon  rembourfement  ôc  dé- 
dommagement, ôc  en  mêmetems 
d'ouvrir  le  Commerce  d'Afrique 
à  tous  les  Sujets  de  la  Grande- 
Bretagne  5  fubordonnément  à 
quelques  réglemens  ,  ôc  fous  le 
nom  d'une  Compagnie  où  cha- 
cun auroit  fes  fonds  féparés  >  ôc  à 
laquelle  elle  accorde  i  o,  000  liv, 
JlerL  {2.^0,000  liv.  tourn.  (par 
an,  pour  entretenir  lefdits  Forts 
ôc  Châteaux  à  elle  cédés  par  l'an- 
cienne Compagnie;le  tx)ut  à  com- 
pter du  10  Avril  1752. 

(  a  )  Par  Ade  de  la  25  an.  de  Geor- 
ge II. 
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La  Compagnie  des  Indes    Com- 
Orientales  eft  un  des  mo- ^//"jl^ 
numens  les  plus  éclatans  de  l'abus  des  ori. 
de  la  prérogative  Royale,  qui^«^^^"* 
montre  en  même  tems  combien 
le  monopole  une  fois  établi  eft 
difficile  à    détruire,  &  quelles 
forces  il  fçait  prendre  contre  l'in- 
térêt &  la  volonté  même  de  la 
Nation. 

Fondée  par  la  Reine  Elizabeth, 
&  confirmée  par  Jacques  I  ôc 
Charles  II  ,  elle  commença  à 
jouir  en  i5oo  du  droit  exclufif 
de  faire  le  commerce  de  tout 
rOrient,  avec  un  premier  capi- 
tal de  S^9  }  ^9^  livres  flerling 
(  8  ,  5'07  ;,  45)3  liv.  tournois  )  que 
fes  profits  portèrent  depuis  au- 
delà  de  1 ,  700  ,  000  livres  jlerL 
(  3p,  100  y  000  liv.  tourn.  ) 

En  lô'p  8  toute  la  Nation  ayant 
réclamé  contre  le  monopole,  le 
Minillere  ;  qui  avoit  befoin  d'ar- 
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gent ,  profita  des  circoiiflances 
pour  faire  pafler  un  Aûe  de  Par- 
lement qui  ouvroit  ce  Commerce 
à  tout  foufcrivant  ou  actionnaire 
d'une  nouvelle  Compagnie,  la- 
quelle prêta  au  Gouvernement 
deux  millions  fterling  à  huit  pour 
cent  ;  enforte  néanmoins  que  cha- 
cun des  foufcrivans  fût  libre  de 
commercer  avec  fes  fonds  fépa- 
rës.  La  nouvelle  Compagnie ,  en 
moins  de  deux  années  ,  envoya 
aux  Indes  quarante  vaifleaux ,  ôc 
un  million  fterling  en  efpeces , 
c'eft-à-dire  le  double  de  l'ancien- 
ne dans  fes  tems  les  plus  florif- 
fans  :  mais  comme  celle-ci ,  à  qui 
on  avoir  laiifé  la  liberté  de  con- 
tinuer fon  commerce  jufqu'en 
1701  5  eut  la  prudence  de  beau- 
coup foufcrire  dans  la  nouvelle 
Compagnie, ôc  qu'elle  avoitcon- 
fervé  les  principales  Places  Ôc 
Forts  Anglois  fur  les  Côtes  de 
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l'Inde,  elle  força  les  nouveaux 
A£lionnaires  à  fe  réunir  à  elle  ; 
ce  qui  forma  en  1702  une  nou- 
velle &  unique  Compagnie ,  fous 
l'autorité  d'une  Chartre  de  la  Rei- 
ne Anne ,  abfolument  la  même 
que  celle  de  la  première  Compa- 
gnie 5  qui  rentra  dans  les  mêmes 
droits  &  privilèges  exclufifs,  avec 
plus  d'empire  &  de  puifTance 
qu'auparavant  :  diverfes  fommes 
prêtées  depuis  auGouvernement, 
par  la  Compagnie,  lui  ont  méri- 
té la  continuation  de  fon  privi- 
lège exclufif,  jufqu'à  fon  rem- 
bourfement  (  non  avant  1 780  )  ÔC 
la  continuation  de  la  Société 
pour  toujours. 

La  puifTance  &  les  fuccès  de 
cette  Compagnie  n'en  impofent 
à  perfonne  en  fa  faveur  ;  fes  ri- 
cheffes ,  il  eft  vrai ,  font  acquifes 
à  l'Etat  :  mais  elles  font  injulle- 
ment  diflribuées  entre  les  Mem- 
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bres  de  la  République  ,  dont 
quelques-uns  jouiffent  ,  tandis 
que  le  refle  eft  exclus.  De  quels 
droits  ,  &  comment  a-t-on  pu 
imaginer  d'approprier  à  une  feule 
Compagnie  l' Afie  entière  ,  ôc 
une  partie  de  l'Afrique  ?  Que  de 
découvertes  ,  que  d'avantages 
nouveaux  le  Commerce  n'a- 1- il 
pas  perdu  par  cette  exclufion  ? 
Elle  trouve  elle-même  le  champ 
trop  vafte  ,  puifqu'elle  accorde  , 
fous  certaine  rétribution ,  des  per- 
miiTions  à  des  vaifleaux  particu- 
liers 5  c'eft-à-dire  ^  qu'elle  fous- 
ferme  ou  vend  à  fes  compatrio- 
tes le  droit  naturel  de  commer- 
cer 5  dont  elle  les  a  dépouillés. 
N'efl:  -  ce  pas  avouer  au  moins 
qu'un  commerce  aufli  grand  ne 
peut  être  exercé  dans  toute  fon 
étendue  ^  que  par  une  Compagnie 
où  chacun  puiiTe  être  admis  li- 
brement f  Les  chofeï  rentreroient 
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alors  abfolument  dans  Tordre^  ii 
le  commandement  &  l'entretien 
des  Forts  qu'on  fuppofenéceflai-, 
res,  étoit  remis  à  la  Nation  ^  qui 
tiendroit  par  -  là  le  Commerce 
fous  fa  protection  immédiate  : 
des  vaifTeaux  de  guerre  en  pa- 
reil cas  feroient  peut-être  même 
préférables  pour  la  défenfe  du 
Commerce.  La  Compagnie  elle- 
même  ne  fe  pafle-t-elie  pas  de 
Forts  fur  les  côtes  de  la  Chine  f 
Des  Forts ^  des  troupes  à  la  folde 
d'une  Compagnie ,  ont  plus  d'une 
conféquence  dangereufe  ;  il  fied 
mal  à  une  Compagnie  de  Mar- 
chands de  prendre  l'efprit  guer- 
rier :  il  eft  à  craindre  en  même 
tems  qu'on  n'inftruife  au  métier 
de  la  guerre,  des  Nations  induf- 
trieufes ,  nombreufes  ,  &  dont 
l'intérêt  eft  de  nous  impofer  la  loi 
dans  le  Commerce. 

Si  l'on  prétend  que  la  Compa- 
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gnie,  par  intérêt  perfonnel^  dé- 
fendra mieux  elle-même  contre 
l'ennemi  fes  établiffemens ,  que 
des  troupes  à  la  folde  de  la  Na- 
tion ;  Cl  l'on  allègue  les  craintes 
de  la  divifion  entre  les  Chefs  de 
la  Compagnie  &  les  Comman- 
dans  des  troupes^  ou  même  les 
abus  &  les  vexations  de  la  part 
du  militaire  ;  le  fiége  de  Madras, 
&  l'adminiftration  de  la  Compa- 
gnie forment  fur  tous  ces  points 
de  violens  préjugés  contre  elle  ôc 
contre  ces  prétentions. 

Je  ne  defcendrai  point  ici  juf- 
qu'aux  allégations  odieufes  qu'on 
entend  répéter  tous  les  jours^  con- 
tre l'intégrité  des  Diredleurs  des  1 
Compagnies  dans  leur  adminif-  j 
tration  ;  je  me  contenterai  d'ob- 
ferver  feulement  que  plufieurs 
habiles  Commerçans  quiavoient 
été  Direâeurs  de  Compagnies  , 
après    les   avoir   quittées    ainlij 
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que  le  Commerce ,  ont  cru  de- 
voir rendre  ce  témoignage  à  la 
vérité  dans  leurs  difcours  publics 
&  dans  leurs  Ecrits^  que  les  Di- 
reâions  n'étoient  pas  plus  favo- 
rables à  l'intérêt  particulier  des 
Actionnaires  ,  que  les  Compa- 
gnies à  l'intérêt  de  la  Nation. 

Un  trait  feul  fera  juger  quel  efl: 
l'efprit  d'une  pareille  Compa- 
gnie 5  &  de  ce  que  la  Nation  en 
peut  attendre.  En  i  dyo  elle  en- 
voya aux  Indes  une  Colonie  de 
teinturiers,  de  fileursôc  de  tiffe- 
rands ,  pour  perfe£lionner  les  Ma- 
nufactures Indiennes,  &  les  ac- 
commoder au  goût  de  l'Angleter- 
re; ôc  c'eft  à  elle  particulièrement 
que  les  Indes  doivent  la  gran- 
de vogue  dont  leurs  étoffes  fe 
font  mifes  en  poffeflion  en  An- 
gleterre, ôc  que  toutes  les  prohi- 
bitions n'ont  pu  arrêter  efficace- 
ment. 
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Je  finirai  cet  article  par  une 
prédiction  ,  dont  la  vérité  fe  ren- 
dra fenfible  avant  la  fin  de  celle- 
cle-cL 

Le  Commerce  de  l'Inde  confif- 
tant  en  un  échange  d'argent  6c 
de  quelques  Manufatlures  d'Eu- 
rope ,  contre  des  marchandifes 
de  luxe  ôc  de  confommation  ôc 
des  matières  premières  que  l'Eu- 
rope ôc  nos  plantations  peu- 
vent nous  fournir  ;  chacune 
des  Nations  Européennes  qui  a 
envoyé  aux  Indes  y  a  déjà  fenti 
que  Ion  véritable  intérêt  étoit 
de  confommer  le  moins  qu'elle 
pourroit  de  leurs  produâions, 
ôc  de  vendre  aux  autres  de 
quoi  doubler  au  moins  l'argent 
qu'elle  y  porteroit,  c'efl- à-dire, 
que  chacune  a  voulu  rejetter  fur 
une  autre ,  la  perte  de  ce  Com- 
merce )  fenfiblement  ruineux  en 
foi  :  mais  toutes  les  Nations  s'é- 

clairaut 
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cîairant  fur  ce  principe,  voudront 
foire  ce  Commerce  dîre£tement. 
L'Orient  devenant  ouvert  à 
toutes  les  Nations ,  les  HoUan- 
dois  perdront ,  ou  par  la  force  , 
ou  par  nouvelles  découvertes 
en  Afie  &  même  en  Amérique , 
le  monopole  des  poivres  ôc  de  la 
niufcade  :  les  Manufactures  des 
Indes  ne  feront  plus  un  befoin 

Ï)our  l'Europe,  plufieurs  Nations 
es  ont  déjà  prohibées  ,  d'autres 
les  ont  imitées  chez  elles  :  ainfi 
ce  Commerce  partagé  &  réduit 
ira  en  s'anéantiiîant^&les  profits 
cefferont  de  fuffire  aux  dépenfes 
des  Compagnies  dans  leurs  Eta- 
bliffemens,  qui  deviendront  inu- 
tiles. 

Quiconque  lira  l'hiftoire  de  la 
Compasfnie  de  la  Mer  du  Sud  ,    ^'"»- 
aura  penie  a  y  reconnoitre  une  de  u 
Compagnie  de  Commerce,  &  ne  J^^^  "^^ 
trouvera  gueres  de  rapport  entre 
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1 


;242  Avantages  &  Déf avantages 
fes  opérations ,  Ôc  les  intentions 
ou  du  moins  le  prétexte  de  fou 
inftitution  en  l'année  1 7 1  o. 

Le  privilège  exclufif  de  fon 
Commerce  comprenoit  toute  la 
Côte  orientale  &  méridionale 
d'Amérique  ^  depuis  la  rivière 
d'Orenoque  ^  &  toutes  fes  côtes 
occidentales  d'un  pôle  à  l'autre  5 
il  s'étendoiten  mcme-tems  à  pro- 
curer le  plus  grand  encourage- 
ment aux  Pêches  de  la  Grande- 
Bretagne. 

On  n'a  connoifTance  jufqu'à 
préiènt  d'aucune  nouvelle  décou- 
verte ,  ni  d'aucun  Etabliflement 
confîdérable  dont  on  foit  redeva- 
ble à  cette  Compagnie  :  fon  Com- 
merce à  l'Amérique  s'eft  borné 
à  la  fourniture  des  Nègres  aux 
Colonies  EfpagnolcS;,  ôc  à  la  car- 
gaifon  du  vailTeau  de  permilTion , 
convenus  en  1713  par  le  Traité 
de  l'Ailiente ,  interrompu  par  la 
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guerre  de  1740 ,  quatre  ans  avant 
le  terme  de  fon  expiration  ;  Trai- 
té défavantageux  à  la  Nation  , 
puifqu'il  conlirmoit  le  monopole, 
au  préjudice  de  nos  Colonies 
d'Amérique  ,  ôc  dont  les  condi- 
tions {a)  n'ont  pas  laiiFé  de  grands 
prolits  à  la  Compagnie  qui  l'a 
efFe£tué. 

La  pêche  des  baleines  eft  la 
feule  qu'elle  ait  tentée  ;  encore 
c'a  été  avec  un  fuccès  bien  mé- 
diocre. 

Mais  en  place  d'entreprifes  ds 
Commerce  ,  on  trouve  dans  fes 
Mémoires ,  des  opérations  de  ban- 
que ,  d'agiotage  ,  des  prêts  au 
Gouvernement ,  qui  lui  a  dû  en 
même-tems  près  de  trente-quatre 


[a]  Enrr'aiitres  le  droit  de  5  5  -piafires 
payable  par  la  Compagnie  au  Roi  d'Ef- 
pagne  ,  pour  chaque  Nègre  pièce  d'Inde, 
qu'elle  fourniroit  aux  Efpagnols. 
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millions  fteiiing.  (782  millions 
tournois  )  Le  projet  formé  par 
elle  en  171P  de  rembourfer  les 
dettes  de  la  Nation  ,  la  rendra 
à  jamais  fameufe,  par  les  revers 
funeftes  &  tragiques  qu'efiuye' 
rent  en  1720  les  A£lionnaires  ôc 
les  Direâeurs. 

Enforte  que  ,  foit  qu'on  donne 
cette  Compagnie  pour  Compa- 
gnie de   Commerce  ,  foit  pour 
reffource  de  finance  ;  il  eft  vrai 
qu'elle  n'a  obtenu  ni  l'une  ni  l'au- 
tre de  fes  fins  ;  puifque  le  Com- 
merce ni  les  pêches  n'en  ont  reçu 
aucun  accrcifTement  ^  ôc  que  les 
dettes    nationales ,    depuis    fon 
inftitution  jufqu'à  ce  jour,  ont 
augmenté  de  plus  de  quarante 
millions  fterling. 
Com^a-     La  Compagnie  pu  Levant  ou 
^Uvant  DE  Turquie  efl  un  ancien  étabiif- 
ou,  de  fement  de  ces  tems  y  qu'on  peut 
î«/e.    bien  appeller  encore  barbares,  par 
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rapport  au  Commerce ,  où  des 
Miniftres ,  des  Favoris  puillans  , 
des  Rois  même ,  faifoient  un  tra- 
fic odieux  des  droits  naturels  des 
citoyens  ^  dont  ils  dépouiiloient 
les  uns,  pour  les  vendre  à  l'avi- 
dité des  autres.  On  ne  peut  nom- 
mer aucun  Commerce  connu 
alors ,  extérieur  ou  intérieur,  au- 
cune marchandife  peut-être,  juf- 
qu'aux  denrées  même  les  plus  né- 
celTaires  à  la  v  ie ,  qui  n'ait  été  l'ob- 
jet de  Compagnies  exclufives  , 
de  licences ,  privilèges  généraux 
ou  particuliers  &  autres  mono- 
poles ,  toujours  introduits  fous  le 
îpécieux  prétexte  du  bien  public, 
ôc  toujours  fes  plus  grands  enne- 
mis. 

Des  Lettres  -  patentes  de  la 
troifiéme  année  de  Jacques  I  , 
(\6q6)  confirmées  par  Charles  II, 
accordent  le  privilège  exclufif  du 
Commerce  des  mers  du  Levant 

Liij 
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à  une  Compagnie,  dans  laquelle 
ne  feront  admis  d'autres  Sujets  , 
que  membres  de  quelque  Corps 
de  Marchands  ,  Bourgeois  de 
Londres  s'ils  font  demeurans 
dans  la  diftance  de  vingt  miles 
de  Londres ,  en  payant  à  la  Com- 
pagnie 25"  /.y?.  (^75"  liv. tourn.) 
par  ceux  qui  feroient  au-deiïbus 
de  vingt- fix  ans  :  &  5-0  liv,  JlerL 
par  ceux  qui  feroient  au-deffus  y 
avec  liberté  d'employer  fes  fonds 
dans  ce  Commerce ,  chacun  fé- 
parement;  mais  fubordonnément 
aux  réglemens  particuliers  que  les 
Gouverneurs  ôc  Chefs  de  la  Di- 
leftion  de  ladite  Compagnie  , 
préfens  dans  une  AfTemblée  gé» 
néraîe  de  fes  Membres,  feroient 
à  la  pluralité  des  voix  ,  pour  l'a- 
vantage de  la  Compagnie  ôc  du 
Commerce  en  général. 

Londres     fut    naturellement 
choifi  pour  le  fiége  de  la  Compa- 
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îçnie ,  qui  y  établit  fa  direction  ; 
fou  Port  fut  le  rendez-vous  d-es 
vaifleaux  de  ce  Commerce  ;  le 
nombre  en  fut  limité  par  la  fuite  ; 
les  Membres  de  la  Compagnie 
n'eurent  plus  la  liberté  d'envoyer 
leurs  vaiiTeaux  féparément  :  par 
ce  moyen  la  Diredion  parvint  à 
mettre  Londres  feul  en  pofTef- 
fion  de  la  Navi.eation  &  du  Com- 
merce  de  la  Compagnie  :  elle  a 
fçu  prolonger  jufqu'à  ce  jour  la 
jouilfance  de  fes  ufurpations  , 
non  fans  quelques  troubles^  mais 
en  étouffant  toujours  avec  fuc- 
ces  les  plaintes  que  les  Manu- 
factures du  Royaume ,  &  quel- 
ques-uns de  fes  Membres  même 
ont  portées  devant  le  Parlement, 
contre  TopprelTion  ôc  la  tyrannie 
des  Chefs  qui  la  dirigeoient  :  elle 
a  fçu  trouver  dans  le  Parlement 
même  des  voix  intéreffées  à  la 
défendre  :  d'ailleurs  un  particu- 

L  iv 
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lier  eft  toujours  Ci  timide  à  atta- 
quer une  Compagnie,  &  réuflit 
Il  rarement  ! 

Cependant,  comment  fe  diflî- 
muler  les  conféquences  fâcheufes 
qui  ont  dû  naître  d'un  fyftême  qui 
a  concentré  dans  Londres  tout  le 
Commerce  du  Levant  ? 

1°.  L'exclufion  des  Manufac- 
tures d'Angleterre  trop  éloi- 
gnées de  Londres,  par  l'avantage 
qu'ont  fur  elles  les  plus  prochai- 
nes ,  foit  pour  les  frais  de  tranf- 
port ,  foit  pour  la  facilité  de  s'ac- 
commoder aux  difpofitions  non 
annoncées ,  ou  non  prévues  par 
la  Compagnie. 

20.  Les  loix  dures  que  cette 
Compagnie  a  été  maitreffe  d'im- 
pofer  aux  Manufactures  qu'elle  a 
préférées  ;  toutes  fe  plaignent 
aufli  hautement  les  unes  que  les 
autres. 

30.  De  plus  grands  frais  de  voi- 
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ture  à  Londres  ,  pour  les  Manu- 
fadures  plus  prochaines  d'autres 
ports  :  ceux  des  Commiffionnai- 
res ,  Fadeurs  ,  magafinage  y  que 
quelques  Villes  auroient  pu  épar- 
gner ;  les  frais  eniin  d'embarque- 
ment ôc  de  port ,  bien  plus  coû- 
teux à  Londres  qu'ailleurs. 

40.  Mêmes  défavantages  pour 
nos  Manufadures  ,  en  recevant 
par  la  même  voie  les  foyes  ^  le 
poil  de  chèvre ,  &  autres  matières 
du  Levant  qu'elles  employent  ou 
confomment  :  Manchefter,  Der- 
by ,  Norwich ,  Coventry  ^  ont  à 
fe  plaindre  de  l'efpece  de  mono- 
pole ou  de  préférence  dont  les 
Manufactures  de  Londres  jouif- 
fent  par  ce  moyen  à  leur  préju- 
dice ;  c'efl:  vouloir  les  forcer  de 
f:ibriquer  leurs  étoffes  de  foye  & 
de  poil  y  auiTi  chèrement  que  cel- 
les de  Londres  même  ,  le  lieu 
àz    l'Angleterre    011   la    main- 

L  V 


25*0  Avantages  &  Déf avant  âges 

(l'œuvre  eft  au  plus  haut  prix. 

Les  circonftances  publiques  ou 
fecrettes  de  la  conduite  de  iaCom- 
pagnie ,  n'ont  laifle  aucuns  doutes 
à  la  Nation  fur  la  nature  de  l'inté- 
rêt qui  l'animoit  :  on  fçait  avec 
quelle  ardeur  elle  follicita  l'AÊle 
du  Parlement  qui  prohiba  l'im- 
portation des  foyes  d'Italie  ;  on  vit 
en  1740  les  efforts  qu'elle  oppofa 
à  l'établiifement  d'un  Commerce 
dired  entre  les  Marchands  An- 
glois  de  Ruffie  &  la  Perfe ,  par  la 
iîierCafpienne;preuves  fuffifantes 
de  fon  ambition  &  de  fa  jaloufie. 

Mais  les  regillres  de  fes  déli- 
bérations &  réglemens  particu- 
liers ,  ouverts  à  nos  yeux ,  nous 
montreroient  avec  plus  de  détail 
toutes  les  pratiques  que  l'intérêt 
particulier  peut  inventer  contre 
le  bien  public.  On  y  liroit  toutes 
les  gênes  impofées  à  ce  Commer- 
ce ,  telles  que  font  celles  du  nom-' 
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bre  fixé  des  vaifTeaux  ,  fur  leJP- 
quels  feuls  il  eft  permis  à  chacun 
de  charger  fes  marchandifes  , 
du  tems  de  leur  départ ,  de  la 
quantité  permife  ;  gênes  fur  le 
tems  de  faire  fes  achats  en  An- 
gleterre 5  fur  les  conditions  y  le 
prix  ôc  le  tems  de  la  vente  au 
Levant;  gênes  enfin  qui  foumet- 
tent  à  un  droit  ou  amende  de 
vingt  pour  cent  les  marchandifes, 
dont  on  difpoferoit  conno  fiii- 
tention  de  ces  loix  ;  mêmes  gênes 
au  retour,  continuées  en  Angle- 
terre fur  la  vente  des  marchandi- 
fes apportées  en  échange. 

A  la  première  le£lure  de  ces 
différens  réglemens  ^  on  recon- 
noîtroit  clairement  deux  princi- 
pes qui  les  ont  prefque  tous  die-- 
tés  ;  l'un  qui  tend  à  refferrer  entre- 
le  plus  petit  nombre  de  Membres 
polTible,  les  profits  de  la  Com- 
pagnie :  dans  un  Commerce  fo«^- 
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mis  à  tant  de  gênes  ^  les  membres 
les  plus  riches  ;,  qui  toujours  do- 
minent dans  une  diredion^  vien- 
nent à  bout  tôt  ou  tard  de  dégoû- 
ter ou  d'exclure  les  plus  foibles  : 
les  tems  d'acheter  ôc  de  vendre 
ne  peuvent  être  les  mêmes  pour 
un  Marchand  qui  a  de  gros  fonds, 
&  pour  celui  qui  commerce  à 
crédit.  L'autre  principe  fuit  du 
premier ,  &  tend  à  grollir  les  pro- 
lits de  la  Compagnie  ,  môme  par 
les  moyens  qui  reiTerrent  le  Com- 
merce. Je  citerai  pour  exemple 
la  réfoîution  qu'elle  prit  en  17 1 8 
de  différer  de  dix  mois  le  tems 
du  départ  de  fes  vaiffcaux  pour 
Turquie  ;  délai  qu'elle  prolongea 
depuis  par  différentes  remifes  , 
dont  elle  annonça  ouvertement 
le  motif  &  l'intention  ^  favcir  de 
haujjer  le  prix  des  NLanu factures 
Angloifes  en  Turquie  _,  Ù  celui  de 
la  foye  en  Angleterre.  C'efl:  ainfi 
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que  les  Hollandois ,  par  une  po- 
litique pareille,  mais  qui  ne  peut 
leur  être  reprochée  par  leur  Pa- 
trie ,  brûlent  quelquefois ,  ou  jet- 
tent à  la  mer  de  grandes  quanti- 
tés de  poivre  y  de  mufcade  ,  de 
bleds ,  pour  en  foutenir  le  prix  : 
l'efprit  de  monopole  eft  donc  uii 
efprit  defcruttif.  Arrêter  l'expor- 
tation des  draps ,  qu'ell-ce  autre 
chofe  en  effet  ,  que  brûler  les 
métiers  des  Manufadures  >  6c 
arracher  en  même-tems  à  des 
hommes  le  moyen  de  fubrifter  f 
Teleil  cependant 5  &  prefque  né- 
ceifairement,  l'efprit  d'une  Com- 
pagnie :  elle  préférera  un  gain  de 
dix  pour  cent  fur  mille  tonneaux 
d'exportation  ,  à  cinq  pour  cent 
fur  deux  mille  qu'elle  pourra  ex- 
porter. Dans  le  Commerce  libre 
au  contraire,  la  concurrence  for- 
ce néceifairement  les  Marchands 
à  fe  contenter  de  profits  médio- 
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cres  ;  leur  feule  manière  d'aug- 
menter leurs  prolits  ^  eft  de  mul- 
tiplier les  exportations.  Je  deman- 
de lequel  de  ces  deux  fyftêmes  eft 
le  plus  profitable  pour  l'Etat  ? 

Les  dëfenfeurs  de  l'adminif- 
tration  de  la  Compagnie  allégue- 
ront qu'il  efl:  néceffaire  de  donner 
de  jufles  bornes  à  l'exportation  ; 
que  fi  on  laiiïe  une  fois  les  mar- 
chés étrangers  s'engorger  de  nos 
marchandiies  ^  les  Marchands  ôc 
le  Commerce  font  ruinés. 

Je  réponds  que  la  trop  grande 
abondance  de  marchandifes  dans 
un  lieu^  a  des  effets  plus  fmiples 
ôc  moins  funeiles.  Si  la  quantité 
par  exemple  eft  double  de  la  con- 
fommation  d'une  année ,  alors  les 
Marchands  attendent  quelque 
tems  pour  vendre  j,  ou  vendent  à 
moindre  prix  pour  fe  débarraf- 
fer  ;  la  confommation  peut-être 
augmente  par  cette  diminution 
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du  prix  )  an  c\\  CQ  cas  le  Com- 
merce général  gagne  ,  quoique 
les  Marchands  ne  gagnent  pas  , 
&  même  que  quelques-uns  foienc 
ruinés  :  cependant  les  Villes  com- 
merçantes j  informées  de  cette 
furabondance  5  diminuent  leurs 
envois^  &  dans  un  terme  plus  ou 
moins  long,  le  niveau  fe  réta- 
blit. 

Je  demande  d'ailleurs  à  tout 
homme  défintérefle  ,  fi  pour  le 
tems  que  cette  furabondance  fait 
languir  nos  Manufactures ,  celles 
de  l'Etranger  n'en  reffentent  pas 
les  mêmes  effets  ,  quoique  la 
caufe  ne  vienne  pas  d'elles  ;  ou 
fi,lorfque  l'Etranger  caufera  lui- 
même  cette  furabondance  ^  nos 
exportations  ,  quoique  dirigées 
par  une  Compagnie  ,  n'éprouve- 
ront pas  une  diminution  mo- 
mentanée ;  tous  nos  commerces 
avec  i'Efpagne  ;  le  Portugal ,  la 
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Hollande  ^  avec  nos  Colonies 
même ,  ne  font-ils  pas  fujets  à  ces 
vicilTitudes  ,  ôc  propofera-t-on  , 
fous  ce  prétexte ,  de  les  foumet- 
tre  de  nouveau  à  la  contrainte 
dont  ils  ont  été  heureufement 
affranchis  ? 

Mais  la  France  ,  dira-t-on^  qui 
a  fçu  fe  faire  la  plus  grande  part 
dans  ce  commerce  ,  met  elle- 
même  des  bornes  à  fes  exporta- 
tions ;  &  les  Privilèges  accordés 
au  Port  de  Marfeilie  ;,  ont  pref- 
que  donné  à  cette  ville  ôc  aux 
Manufactures  méridionales  de  la 
France  ,  le  Privilège  exclufif  du 
Commerce  du  Levant. 

A  cela  je  réponds  ,  1°.  Que 
malgré  le  témoignage  du  Che- 
valier J.  Gee  ,  on  ne  doit  point, 
fans  grande  précaution  ,  prendre 
la  France  pour  modèle  en  fait  de 
Commerce  ,  fur-tout ,  en  ce  qui 
concerne  fes  libertés. 
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20.  Qu'en  France  ,  comme 
ailleurs  ,  il  fera  toujours  vrai  , 
que  régler  les  exportations ,  c'eft 
les  gêner ,  ôc  par  confequent  les 
diminuer  ;  que  fi  Marfeille  jouit 
en  effet  du  Privilège  exclufif  du 
Commerce  du  Levant^  la  France 
comme  l'Angleterre ,  s'efi:  privée 
des  branches  du  Commerce ,  que 
les  autres  Ports  &  Manufactures 
du  Royaume  auroient  pu  fe  pro- 
curer au  Levant. 

Mais  une  réponfe  fans  répli- 
que ,  &  qui  eft  la  vraie  ,  c'efl  que 
la  France  ne  doit  fa  fupéricrité 
fur  nous  au  Levant ,  qu'à  la  fu- 
périorité  de  fes  draps  fur  les  nô- 
tres :  les  meilleurs  draps  font 
ceux  qui  conviennent  le  mieux 
au  pavs  qui  les  confcmme,  &  les 
François  ont  fçu  fe  plier ,  ^  ac- 
commoder leurs  r  anufaciures 
au  goût  des  peuples  du  Leva-  t. 

Voilà  tout  le  fecret  du  Com- 
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merce ,  &  tel  efl  le  moyen  in- 
faillible d'obtenir  la  préférence 
fur  tous  les  Concurrens  dans  le 
Commerce  ^  c'eft  de  fabriquer  le 
mieux  ôc  au  meilleur  marché  ; 
moyen,  dis-je  ,  plus  certain  que 
le  monopole ,  &  qui  eft  exempt 
de  toutes  fes  conféquences  o- 
dieufes  ;  principe  en  même-tems 
d'une  vérité  évidente,  ôc  guide 
également  sûr  pour  l'homme  d'E- 
tat dans  l'adminiftration ,  comme 
pour  le  fimple  Marchand  dans 
fon  trafic. 

Le  Tableau  qui  fuit ,  peut  don- 
ner une  idée  de  l'importance  de 
ce  Commerce  ,  ôc  de  la  dimniu- 
tion  qu'il  a  éprouvée  d'année  en 
année ,  caufée  ,  fans  doute  ,  par 
notre  mauvaife  politique  dont 
nos  Rivaux  ont  fçu  profiter. 

Entre  Tannée  1720  ôc  1740, 
la  valeur  de  nos  exportations 
pour  Turquie  ;  en  draps  ôc  quel- 
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ques  autres  marchandifes ,  étoit 
eftiméeà  180^  000  livres fterling, 
(4,  140 5  000  liv.  tournois)  année 
commune  ;  les  importations  pour 
le  même  tems  ,  prefque  toutes 
en  matières  de  Manufa£lures  , 
étoient  évaluées  à  2  3  6" ^  470  îiv. 
fterling  par  an  (  5*:,  43  3 ,  8 1 o  livres 
tourn.  ) 

Par  un  extrait  de  ia  Douane  ^ 
il  paroît  qu'il  fut 

IMPORTE'.  Annie  commune.  Lh.de  14  onces, 
Soves       Ç  ^^  ^''~°  ^  ^74°-    io^ooo.  liv. 

'  -x  1711  à  1716.       I9<^000. 

crues.      )  '     ^    '  io    . 

V-         1757  a  1741.       S8556. 

Poil  de    Ç  ^^  1710  à  1740.    zo<îooo. 
^ï,«rr^  <;i^    )  i7Hài7?8.     1^840^. 

chèvre  file.  (^       1739  à  174?.     «^04^. 
EXPORTE.  Fiéces. 

Draps      5"  De  i7uà  175S.      1501?. 
longs.      \        1759^1745.        6114. 

Draps      C  De  1734^1758.        179'î' 
courts,     \         I75î)àl74î-         »Î79«. 
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Ce  fut  donc  fans  aucun  fon- 
dement ,  qu'une  Compagnie  ef- 
péra  ou  fit  efpérer  à  l'Angleterre 
de  la  rendre  maîtrefle  du  Com- 
merce du  Levant  par  le  fecours 
defon  adminillration,  de  fespré- 
fens  (a)  &  de  fes  pratiques  ;  fer- 
vices  infructueux  dont  la  Nation 
pou  voit  fe  paffer.  Ses  Miniftres 
ôc  fes  Confuls  pouvoient  y  pro- 
téger fon  Commerce  par  les 
moyens  qui  font  d'ufage  dans  ce 
pays  ;  fa  puifTance  lui  répondoit 
des  égards  qui  lui  font  dus  ,  ôc 
c*étoit  aux  Marchands  Anglois  à 
mériter  la  préférence  fur  [qs  au- 
tres Nations  ,  par  les  avantages 


\a\  Par  les  comprcs  de  la  Compagnie , 
il  paroîr  qu'entre  17^5  &  1740,  fes  char- 
ges &  dépenfes  compris  les  préfens  ,  à 
Conilanrinople  ,  Alep  &  Smyrne  ,  ont 
innnré  par  an  à  8000 1,  (lerl.  [  184000 1, 
toiunois,  ] 
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que  les  Turcs  trouveroient  avec 
eux.  Mais  c'eft  à  quoi  ils  ne  par- 
viendront jamais  ,  fi  on  ne  leur 
laiffe  la  liberté  5c  le  choix  des 
Ports ,  des  VaifTeaux^  du  tems  ôc 
des  conditions  de  l'achat  &  de  la 
vente  des  niarchandifes  tant  ex- 
portées, qu  importées  en  retour  ; 
&  les  Régiemens  qui  peuvent 
importer  au  bien  de  ce  Commer- 
ce, feront  toujours  fufpedts  &  dan- 
gereux ,  tant  qu'ils  ne  feront  pas 
l'ouvrage  d'un  Comité  de  Mar- 
chands inteiligens  &  en  même 
tems  fans  intérêt  dans  ce  Com^ 
nierce.  {a) 

[a\  Les  plainres  &  requêtes  nombreu- 
fcs  des  principaux  Porcs  &  Manufaélu-" 
res  d'Angleterre  ,  portées  devant  le  Par- 
lement ,  ont  obtenu  dans  la  dernière  fef- 
fion  vingt-fixiéme  année  de  George  H 
un  Ade  ,  dont  le  Bill  n'avoit  pu  paflei- 
dans  ie  Parlement  précédent  ,  lequel 
porte  entr'auties  dirpofitions , 
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Conclusion, 

Ainfi    cinq    Compagnies  ex-' 
clufives  fe  font  mifës  en  poffef- 


Qu'à  compter  du  24  Juin  17J4 ,  tout 
Sujet  de  la  Grande  Bretagne  pourra  fur 
fa  Requête  préfentée  au  Gouverneur  de 
ladite  Compagnie  y  être  admis  en  payant 
feulement  20  liv.  flerl.  à  ladite  Compa- 
gnie pour  fon  entrée. 

Que  tous  Membres  de  la  Compagnie 
pourront  exporter  fcparément  ou  en  fo- 
ciété  ,  pour  les  mers  du  Levant ,  toutes 
marchandifcs  permifes  en  telle  quantité 
&  tel  tems ,  expédiées  de  tel  Port  de  la 
Grande  Bretagne  ,  &  fur  tels  vaiflcaux 
que  bon  leur  femblera. 

Qu'aucun  Règlement  particulier  de  la 
Compagnie  n'aura  de  force  ,  que  quand 
il  aura  pafle  dans  deux  Affemblées  géné- 
rales -,  &  que  tous  Membres  de  la  Com- 
pagnie ,  plaignans,  au  nombre  de  fept, 
feront  admis  à  appeller  par-devant  les 
Commifiaires  du  Commerce  &  Colo- 
nies ,  deldits  Réglemens  qu'ils  jugeront 
contraires  à  leur  intérêt. 
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fioii  des  trois  quarts  du  Monde 
connu  5  ôc  le  Commerce  libre  de 
l'Angleterre  s'efi:  trouvé  réduit  à 
l'Europe  ôc  aux  pollefiions  bor- 
nées qu'elle  a  dans  les  trois  au- 
tres parties  du  monde. 

Du  refte  y  il  femble  prouvé  par 
les  détails  ôc  l'examen  de  l'ori- 
gine des  droits ,  &  du  fuccès  des 
Compagnies  ci-delTus , 

1°.  Par  rapport  au  Commerce 
extérieur,  que  Ci  des  Compagnies 
exclufives  ont  pu  être  néceflaires 
dans  un  tems ,  elles  peuvent  cet 
fer  de  l'être  dans  d'autres  circont 
tances  ;  &  que  leur  diflblution  ;, 
une  fois  devenue  poffible  ,  ell 
un  profit  certain  pour  le  Com- 
merce en  générai. 

2».  Que  dans  le  moment  pré« 
fent,  des  Compagnies  exclufives 
font  moins  nécefiTaires  que  ja- 
mais ,  (  fi  elles  l'ont  jamais  été  ) 
pour  établir  des  Commerces  nou- 
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veaux  5  &  qu'elles  font  nuifibles 
ôc  ruineufes  dans  les  Commerces 
déjà  établis. 

3^*.  Que  même  dans  le  cas  des 
Compagnies^  dites  libres^ &  non 
exclufives ,  que  l'on  jugeroit  uti- 
les^ l'efprit  exclufif  des  Gouver- 
neurs ôc  Diredeurs  y  introduit 
toujours  à  la  fin  le  monopole 
avec  toutes  fes  conféquences  fâ- 
cheufes. 

40.  Que  fi  des  Forts  &  des 
Troupes  font  nécelTaires  pour 
protéger  quelque  EtablifTement 
de  Commerce ,  ces  Forts  ;,  com- 
me tous  les  autres  ,  doivent  être 
entretenus  aux  frais  &  aux  ordres 
de  la  Nation  :  fuivant  ce  principe 
que  tout  Commerce  appartient  à 
îa  Nation ,  ôc  par  conféquent  fes 
charges  audi. 

50.  mifin  f  pour  dire  quelque 
chofe  qui  convienne  en  même 
tems   au    Commerce    intérieur 

& 


f 
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ôc  extérieur  ,  tous  les  Etablit" 
femens  ou  Réglemens  concer* 
naiit  le  Commerce  doivent  être 
eflayés  fur  les  principes  fuivans> 
comme  fur  autant  de  pierres  de 
touche  ;  fi^avoir,  que  dans  le  Com- 
merce ,  i'induftrie  naît  de  la  li- 
berté ;  la  confommation  inté* 
rieure  Ôc  extérieure,  du  bon  mar- 
ché y  fuite  de  la  concurrence  ;  de 
la  confommation  enfin  ,  l'Em- 
ploi des  hommes  &  la  Popula- 
tion ,  feuls  principes  adifs  & 
créateurs  dans  un  Etat. 


M 
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QUELQ^UE  s     RÉFLEXIONS 

fur  la  Population  y    l'Emploi 

des  Hommes  _,•  les  Pauvres  ; 

les  Mariages  ;    &  la  Natura" 

lifation, 

C'Eft  en  proportion  du  nom- 
bre des  hommes  qu'il  pof-- 
lede,  qu'un  Etat  peut  être  eftimé 
puifTant  ;  c'efl:  en  proportion  du 
nombre  de  fes  hommes  ,  que  fes 
terres  peuvent  être  le  mieux  cul- 
tivées  ;  que  les  bras  qui  'manu- 
fafturent  ,  &  les  bras  qui  le  dé-- 
fendent  font  plus  nombreux  ;  que 
les  taxes  &  les  charges  font  moins 
çefantes  fur  chacun. 

Mais  que  l'intelligence  des 
hommes  eft  bornée  !  Ces  hommes 
à  qui  ^  fous  la  direction  fuprême 
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d'une  Providence  qui  embraffe 
tout  l'Univers^  le  foin  des  chofes 
terreftres  eft  confié  ^  connoiffent 
à  peine  quelle  eft  la  forme  de  So- 
ciété fous  laquelle  il  leur  eil  plus 
avantageux  de  vivre  ;  quelle  eft 
la  diftribution  des  hommes  la 
plus  favorable  au  fyftême  qu'ils 
ont  préféré.  Tant  de  circonftan- 
ces  qui  n'ont  pas  dépendu  des 
hommes  j,  ont  contribué  à  former 
ces  Sociétés  ^  ces  fyftêmes  ^  ces 
diftributions  ,  que  ceux  qui  les 
trouvent  établies  font  tentés  de 
les  croire  l'ouvrage  du  hazard  ;  le 
plus  grand  nombre  des  hommes 
exiftent  fans  en  appercevoir  les 
caufes  5  &  en  font  l'effet  fans  le 
fçavoir  :  elles  font  fi  combinées, 
ôc  d'ailleurs  l'intérêt  de  les  con- 
noître  touche  fi  peu  d'efprits  !  U 
eft  pourtant  dans  tout  fyftême  de 
Gouvernement ,  une  proportion 
plus  favorable  qu'une  autre  ^  de 
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l'iifage  de  la  Terre  ôc  des  eaux  ôc 
des  produ6lions  qu'on  arrache  de 
fon  fein  ;  de  la  diftribution  locale 
des  hommes ,  dans  les  Campa- 
gnes :,  Bourgs ,  Villages  ôc  Villes; 
de  la  diftribution  des  différens 
emplois  de  la  Société  parmi  ces 
hommes  ;  de  la  diftribution  des 
travaux  dans  chaque  clafle,  ôcdu 
produit  de  ces  travaux  les  ri- 
chefles  ou  l'aifance.  Mais  cette 
proportion  fuppofée  exiftante  , 
eft  fujette  à  tant  de  changemens 
violens  ,  comme  les  difettes  y  les 
peftes  )  les  guerres  ;  à  tant  de 
changemens  imperceptibles  , 
comme  les  progrès  du  Commer- 
ce y  du  luxe  ,  des  mœurs  !  Tant 
de  variations  que  les  rapports 
avec  les  autres  Etats  occafion- 
nent  ;  tant  d'autres  qui  font  l'ou- 
vrage des  Loix  que  les  hommes 
font  5  fans  en  prévoir  toutes  les 
conféquences  1 
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Cependant  il  n'eft  pas  indif- 
férent pour  les  hommes  d'être 
éclairés  fur  cette  économie  ,  fes 

Î>roportions ,  feschangemens^  ôc 
eurs  fuites  ;  c'eft  du  rapport  par- 
fait de  toutes  ces  caufes  entr'el- 
les  ,  que  dépend  l'exiftence  du 
fyftême  fous  lequel  ils  vivent  ; 
eux-mêmes  font  foumis  ,  pour 
leur  confervation ,  à  l'aûion  de 
ces  reflbrts  qu'ils  font  mouvoir 
fans  en  pouvoir  calculer  sûre- 
ment les  effets  ;  un  feul  de  ces 
reflbrts  détruit  ou  affoibli,  étend 
quelquefois  fes  défordresjufques 
fur  les  fources  de  la  vie,  &  ces 
fuperbes  créatures  qui  s'imagi- 
nent être  les  caufes  des  chofes 
terreftres  ,  périflent  par  leurs  pro- 
pres ouvrages  ôc  avec  eux. 

Jelaifle  aux  vaftes  fpéculations 
des  génies  légiflateurs  à  imaginer 
les  fyftêmes  les  plus  favorables  à 
la  Population^aux  Hiftoriens  cri» 
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tiques ,  à  chercher  quelle  étoitla 
population  des  anciens  empires  ; 
aux  Politiques  y  à  étudier  quelle 
eft  celle  des  Etats  avec  lefquels 
ils  ont  des  rapports  ;,  &  ce  qu'ils 
ont  à  en  craindre  :  je  me  réduis 
à  examiner  les  moyens  de  parve- 
nir à  la  connoifTance  circonftan- 
ciée  de  la  population  de  l'Angle- 
terre^ &  de  faire  un  ufage  utile 
de  cette  fcience  ,  bien  intéref- 
fante  ^  fans  doute  ^  toute  fimple 
qu'elle  eft^  puifquela  Population 
eft  le  figne  certain  qui  nous  ap- 
prend l'état  de  la  fanté  du  corps 
politique  :  le  moment  où  elle  eft 
la  plus  fioriffante  y  eft  sûrement 
le  moment  de  la  plus  grande  for- 
ce de  tous  les  Etats  ,  dans  tous 
les  Gouvernemens.  On  donne 
des  éloges  dans  la  Société ,  à  ce- 
lui qui  s'occupe  de  l'étude  des 
moyens  de  multiplier  ces  ani- 
maux vils  ôc  utiles  que  l'homme 
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force  à  le  fervir  dans  Tes  travaux  > 
combien  doit-il  paroître  plus  loua* 
ble  de  méditer ,  &  de  contribuer 
à  la  multiplication  de  l'efpece  de 
l'homme ,  cet  Etre  le  plus  noble 
à  fes  yeux  ^  d'entre  tous  ceux  qui 
refpirent  fur  la  terre  (a)  \ 

{a)  Claude  Quiller ,  Poëte  François  , 
en  dédiant  au  Cardinal  Mazarin  fon 
Poëme  Latin ,  intitulé  Callipedia ,  ou  d& 
la  manière  d'avoir  de  beaux  enfans  ,  lui 
difoit  avec  autant  de  vérité  que  de  grâces; 
Diu  multumque  cogitavi^Cardinalis  Emi' 
nentijjime y prudentis  ne  animi  foret,  hujus 
Poematis  edidonem  fiih  facri  tui  nominis 
aujpicio  moliri  :  ab  hoc propojico  me  deter- 
rebat  tcnerioris ,  nec  abunde  gravis  ,  ut 
multi  ex  prima  fronte  cenfebam  ,  argu- 
mend  condiùo 

Sic  divini  Maronis  opiis  Georgicon . , , 
C.  C.  Mecœnati  tonus  Imperii  Romani 
ipjiufque  Augujèi  Imperatoris  adminijlro 
infcriptum  quondam  fuit 

Enimverb  quisfegetes  etiamfi  lœtas,  l(Z~ 
tis  thalamis;  uLmis  adjunclas  vîtes,  fpon^ 
Jis  ad  pulchram  foboUm  deleclis  ;  boum. 
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2^2  Avantages  &  Déf avantages 

Les  moyens  de  parvenir  à  une 
connoiiïance  utile  de  l'état  de  la 
Population  5  fe  réduifent  aux  dé- 
nombremens  des  terres  Ôc  des 
hommes  :  il  eft  dans  l'ordre  de 
commencer  par  celui  des  terres  ; 
parce  que  les  hommes  font  plus 
fubordonnés  à  la  terre ,  pour  vi- 
vre &  fe  multiplier  ,  que  la  terre 
même  ne  l'eft  aux  hommes  pour 

curam  habtndïque  pecoris  cultiim  ,  ipjius 
homïnïs  coalefcenùs  ,  nafccntis  &  adoUf' 
cends  curœ  preponat ,  nijî  malus  rcrum 
ajlïmator  haberi  non  erubefcat  ?. . . . 

His  liccat  addcre  ratio ncjn^quœ.  carmin 
hoc  noflrum  Regibus  etiam  Regnorumquc 
moderatoribus  Jcrio  commcndet.  Quurn 
enim  ipjorum  Imperium  Imperiique  mode' 
ramen  non  in  Jègctes  autpecora  ,  fcd  in 
ipfos  homines  proprio  &  convenienti  modo 
procédât  ;  quis  hœc  nofîra  de  humanœ put- 
chrœque  prolis  habendœ  ratione  prœcepta , 
ad  Kegnorum  decus  roburqiic  conducere , 
SdWcisque  etiam  legibus  adjungenda  ejfc 
non  concédât  ?  , . . . 
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produire.  Je  ne  me  propofe  point 
de  donner  le  plan  exad  de  ces 
dénombremens  ^  ôc  je  me  con- 
tente d'en  indiquer  les  intentions 
générales. 

Du    DÉNOMBREMENT 

n E S  Terres, 

Sans  doute  un  Pays  peut  con- 
tenir plus  d'habitans ,  qu'il  n'en 
peut  nourrir  ôc  employer  avec 
les  produ£lions  de  fon  propre  cru: 
mais  un  peuple  qui  ne  tient  pas 
de  lui-même ,  au  moins  les  chofes 
néceffaires  à  la  vie  ^  tout  puilTant 
qu'il  foit  ^  n'a  qu'une  puiflance 
mal  alTurée  ;  puifTance  précaire  , 
que  le  tems  peut  réduire  à  fa  jufte 
valeur  ,  c'eft-à-dire  à  celle  defes 
terres. 

Un  dénombrement  des  terres, 
tel  qu'il  le  faudroit  pour  répondre 
aux  utilités  qu'on  en  préfume,  fe- 
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i74  Avantages  &  Défavantages 
roit  une  carte  exa£le ,  qui  outre     | 
les  diftances,  les  rivières ,  les  ca- 
naux^ contiendroit  ; 

1  °.  Lafuperfîcie  du  fol  des  Vil- 
les 5  Villages^  Bourgs  y  le  nom- 
bre des  maifons  &  de  leurs 
étages. 

2.O.  Le  nombre  des  Fermes  ôc 
maifons  répandues  dans  la  cam- 
pagne 5  appartenant  à  la  culture 
des  terres. 

50.  Le  nombre  d'acres  de  terre 
appartenant  à  chaque  Ville ,  Vil- 
lage ou  Bourg. 

40.  Le  nombre  d'acre  de  terre 
en  valeur  .,  diftingué  par  chaque 
eipece  de  prOdu6tion. 

50.  L'étendue  ôc  nature  des 
terres  incultes. 

<5o.  Le  dénombrement  des  bef- 
tiaux  de  toute  forte. 

De  toutes  ces  vérités  connues, 
comparées  avec  le  nombre  des 
hommes  ^  on  conclueroit  certai: 
nement^ 
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lo.  Quelle  eft  l'efpece  de  pro- 
du£tion  de  la  terre  qui  employé 
le  plus  de  terrein  ôcle  plus  d'hom- 
mes à  fa  culture,  &  en  quelle  pro- 
portion il  convient  de  diflriouer 
la  terre  entre  ces  différentes  ef- 
peces  :  on  ne  laifTeroit  point  fans 
connoiffance  de  caufe ,  s'étendre 
l'une  aux  dépens  des  autres  :  fi 
une  augmentation  fubite  d'ex- 
portation ou  de  confommatioii 
venoità  abforber  une  efpeGbi^en- 
te  à  fe  réparer  ,  comme  il  ell  ar- 
rivé des  bois  de  l'Angleterre ,  le 
dénombrement  ôc  la  comparaifon 
des  années  avertiroit  du  com- 
mencement ôc  des  progrès  du 
mal,  à  tems  d'y  remédier. 

2°.  On  compareroit  le  nombre 
d'acres  de  terres  mifes  en  valeur, 
avec  le  nombre  des  Fermes  ap- 
partenant à  leur  culture  :  il  ell 
naturel  que  fuivant  la  différence 
deprodudions  ou  de  fertilité ,  ces 
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2^6  Avantages  &Déf avantages 
Fermes  foyent  plus  ou  moins 
prochaines  les  unes  des  autres  : 
d'après  cette  connoifTance  on  fa- 
voriferoitle  changement  de  Com- 
munes ôc  pâturages  ,  en  terres 
enclofes  ôc  labourables  ,  ôc  en 
même  tems  la  multiplicité  des 
Fermes  ^  qui  dans  les  pays  riches 
deviennent  tous  les  jours  moin- 
dres en  nombre ,  en  proportion 
de  l'affermé ,  par  les  réunions  que 
font  les  propriétaires  pour  dimi- 
nuer les  frais  d'exploitation  :  en- 
forte  que  mille  livres  fterling  de 
fermages  dans  des  terres  mauvai- 
fes  ou  médiocres  ^  feront  fubiiiter 
trente  à  quarante  ménages  de  la- 
boureurs ,  tandis  que  dans  un  pays 
riche  elles  en  employèrent  à 
peine  fix. 

30.  Dans  un  pays  de  Manu- 
fadures  ôc  de  Commerce  ,  les 
productions  de  la  terre  ne  pou- 
vant être  multipliées  qu'au  plus 
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grand  avantage  de  la  confomma- 
tion  ëc  de  l'exportation ,  il  ne  doit 
point  refter  de  terres  incultes  : 
on  avanceroit  donc  chaque  année 
les  travaux  que  la  terre  demande 
des  hommes  pour  être  habitable, 
comme  les  défrichemens  ,  navi- 
gation des  rivières,  canaux  6c  che- 
mins. En  appellant,  s'il  étoit  né- 
ceflaire  pour  cet  effet ,  des  Etran- 
gers )  l'Etat  y  gagneroit  la  nou- 
velle valeur  de  fes  terres  ;,  ôc  un 
nouveau  fonds  de  citoyens. 

4.0.  Les  animaux  utiles ,  parti- 
culièrement les  beftiaux,  tiennent 
entre  les  productions  de  la  terre, 
&  par  rapport  à  elles,  un  rang  bien 
important  :  la  propagation  en 
feroit  encouragée  dans  les  lieux 
où  elle  feroit  du  plus  grand  avan- 
tage :  on  remédieroit  à  leur  dé- 
croiffement  provenant  des  mala- 
dies ou  d'autres  caufes ,  en  propo- 
fant  des  prix  pour  qui  trouveroit 
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des  remddes  fpécifiques ,  qui  fe- 
roient  rendus  publics  avec  au- 
tenticitc  ,  ôc  en  accordant  aux 
propriétaires  des  beftiaux  affligés 
du  Héau ,  une  gratification  prife 
fur  la  taxe  des  pauvres. 

Du  Dénombrement  des 
Hommes  _,  conjidérés  quant  à 
La  population  générale,  &  quant 
à  la  difinbutïon  locale  par  Com- 
tés ,  Villes  ,  Bourgs ,  Villages 
&  ParoiJJes. 

Pourquoi  fur  un  objet  aulïl 
important ,  s'en  tenir  à  des  con- 
jectures y  à  des  calculs  de  fuppo- 
lition ,  dont  la  juflefle  dépend  de 
tant  de  circonftances  ^  la  plupart 
mal  connues,  lorfqu'il  efl  aife  de 
fe  procurer  chaque  année  un  état 
exaâ  du  nombre  des  hommes 
vivans  dans  chaque  paroifle  de 
l'Angleterre  ,  ôc  même  des  trois 
Royaumes;,  maifon  par  maifon? 
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Jufqu'à  préfent  réduits  aux  Etats 
des  naiffances ,  des  morts  ôc  des 
maladies^quifont  tenus  pour  quel- 
ques villes  feulement,  qu'avons- 
nous  pvi  fçavoir  de  l'état  général 
du  Royaume  ?  Londres  même  n'a 
pas  de  îcience  pofitive  fur  fa  popu- 
lation :  les  uns  la  portent  jufqu'à 
un  million  d'hommes ,  d'autres  à 
huit  cent  millejd'autres  enfin  plus 
vraifemblablement  à  fix  cent  qua- 
tre-vingt-quinze mille  ,  faivant 
les  calculs  du  Do6leur  Short. 

Par  le  moyen  d'un  dénombre- 
ment général  ,  que  de  connoif- 
fances  fe  déclareroient  à  nos 
yeux  y  que  d'erreurs  s'évanoui- 
roient ,  que  de  vérités  prouvées 
par  des  faits ,  que  d'effets  incon- 
nus nous  feroient  remonter  à  des 
caufes  nouvelles  pour  nous! 

On  obferveroit,  en  comparant 
entr'eux  les  Etats  des  mariages 
Ôc  des  naiffances  des  Villes ,  des 
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Bourgs  ôc  des  Campagnes ,  quel 
eft  de  ces  difFérens  ailemblages 
des  hommes ,  le  plus  favorable  à 
la  population, 

A  l'égard  de  Londres  feule- 
ment j  l'état  de  fes  nailTances  ôc 
de  fes  morts  (  qui  ne  contient 
point  les  mariages)  [a)  nous  pré- 
lente des  faits  dont  les  confé- 
quences  doivent  nous  effrayer  , 
ôc  qui  méritent  l'attention  la  plus 
particulière  de  la  Nation. 

Ovi  y  trouve  y  par  exemple ,  que 
de  i(5oo  à  i75'o  >  la  fomnie  des 
morts  s'eft  augmentée  d'année  en 
année  de  dooo  jufqu'à  2  5'ooo^  ôc 
celle   des  naiffances  feulement 


{a)  Les  billets  de  mortalité  de  Londres 
comprennent  155  paroifTcs ,  contenues 
dans  l'enceinte  des  Villes  de  Londres  & 
de  Wellminfter ,  bourg  de  SouthwarK 
&■  environs  ,  dans  les  provinces  de  Mid- 
dlelex  &c  de  Surrey. 
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de  6060  à  142 5*0  :  ainfi  à  mefure 
de  l'accroiflement  du  nombre  des 
morts ,  (  celles  de  la  pefte  non- 
comprifes  )  la  différence  des  naif- 
fances  aux  morts  a  toujours  été 
en  croifTant  ;  enforte  que  de  1000 
à  10 10  qu'étoit  au  commence- 
ment du  dix-feptiéme  fiécle  la 
proportion  des  morts  aux  naif- 
lances,  elle  eft  devenue  infenfi- 
blement  de  1000  à  5-70. 

Pour  ce  fiécle  feulement  ^  la 
différence  du  total  des  naiffances 
au  total  des  morts ,  paffe  400,000: 
ce  font  400 ,  000  perfonnes  qui 
feroient  de  moins  acluellcment 
dans  Londres,  fi  les  Provinces, 
(ainfique  l'expérience  de  tous  les 
tems  le  prouve)ne  lui  eulfent  rem- 
placé cette  defi:ru£lion  annuelle  , 
qui ,  dans  ces  quinze  dernières 
années  a  monté  toujours  en  croif- 
fant  ,  jufqu'à  dix  mille  ,  année 
commune. 


^^2  Avaraages  &  Déf avantages 

Le  dénombrement  des  hom- 
mes &  l'état  des  morts  de  cha- 
que lieu  ,  avec  les  circonftances 
des  âges  y  faifons  ^  maladies ,  pef- 
tcs  ^  famines  ,  nous  apprendroit 
quelle  eft  la  diilribution  la  plus 
favorable  à  la  vie  ôc  à  la  fanté  des 
hommes. 

L'état  des  naiffances  ôc  des 
morts  des  Campagnes  ôc  des  Vil- 
les d'une  médiocre  étendue  y  nous 
aflureroit  de  ce  que  l'opinion 
commune  prétend  ,  c'eft-à-dire  ^ 
que  la  fomme  des  unes  ôc  des  au- 
tres y  eft  à  peu  près  égale ,  il  elle 
n'eft  pas  en  faveur  des  naiffan- 
ces. 

La  comparaifon  des  dénom- 
bremens  de  diverfes  années  met- 
troit  en  évidence  l'accroiffement 
ou  le  décroiffement  de  la  popu- 
lation générale  ;  on  defcendroit 
dans  les  détails  de  la  population 
particulière  j  on  verroit  quelles 
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Comtés  ,  Villes  ou  ParoifTes  fe 
dépeupleroient  plus  tôt  ;  ou  quel- 
les y  fefoient  un  progrès  contrai- 
re ;  ces  effets  étant  l'ouvrage  de 
la  Nature  ou  de  la  difpoiltion 
même  des  hommes  ;,  on  remé- 
dieroitaux  défordres  de  la  Police 
générale  ^  &  l'induflrie  fupplée- 
roit  ou  augmenteroit  les  avanta- 
ges naturels. 

Je  fuis  perfuadé  d'avance  ^  que 
la  comparaifon  de  tous  ces  dé- 
nombremens  nous  apprendroit 
les  vérités  fuivantes  ,  fâcheufes 
fans  doute  ^  mais  qu'il  eft  impor- 
tant de  ne  pas  ignorer. 

1°.  Que  Londres  vis-à-vis  des 
autres  Villes  de  l'Angleterre  y  & 
quelques  Villes  vis-à-vis  des 
Bourgs  &  Campagnes  ont  un  dé- 
favantage  fenfible  ,  quant  à  la 
fanté ,  la  durée  de  la  vie ,  le  nom- 
bre des  Mariages,  des  Pauvres 
&  Mendians^  des  vols  ôc  autres 
"xcès. 


284  Avantages  &  Défavantages 

20.  Que  Londres  s'ell  accru 
ôc  s'accroît  encore  aux  dépens 
de  la  diminution  fenfible  d'au- 
tres Villes  ôc  Bourgs  ,  &  enfin 
aux  dépens  de  la  ClalTe  des  La- 
boureurs :  que  quelques  Villes 
capitales  en  font  de  même  dans 
leurs  Comtés. 

On  conclueroit  de-là  ^  que  c'a 
été  l'effet  de  l'inconfidération  , 
&  de  la  plus  mauvaife  politi^ 
que , 

1°.  D'avoir  concentré  dans 
Londres  le  Commerce  des  Indes 
Orientales  ,  du  Levant  ,  de  la 
mer  du  Sud ,  ôcc.  en  établiflant 
le  fiége  de  ces  Compagnies  de 
Commerce  dans  le  Port  de  Lon- 
dres 5 

2°.  D'y  favorifer  ou  d'y  fouf- 
frir  l'Etabliffement  de  nouvelles 
Manufa£tures. 

On  feroit  convaincu  ,  que  ces 
opérations  ou  telle  autre  qui  tend 
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à  accroître  Londres  ou  toute  au- 
tre Ville  déjà  confidérable ,  font 
mauvaifes , 

lo.  Par  cela  feul  qu'elles  pro- 
duifent  cet  effet  ,  ou  qu'elles  y 
tendent. 

20-  Parce  que  Taffluence  Ôc  la 
inultitude  des  hommes  occupés 
dans  Londres  par  ces  Commer- 
ces ôc  Manufadures  dans  les  em- 
plois de  Facteurs  ,  Embaleurs  5 
Porteurs  ,  Commiflionnaires  , 
Ouvriers ,  y  caufent  une  chéreté 
de  vivres  ôc  de  main  -  d'œuvre 
dont  ces  Commerces,  les  Manu- 
fadures ,  {a)  la  Culture  enfin 


(a)  Notre  manufaâiure  de  Porcelaine 
de  Chelfeaenell  un  exemple  enrr'autres. 
Ses  ouvrages  ne  foiitiennent  point  la 
comparailbn  de  ceux  de  Saxe  pour  la 
pâte  ,  la  blancheur ,  le  defiein  ,  ni  les 
couleurs  ,  &  cependant  font  plus  chers 
au  moins  d'un  tiers. 
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fouffrent  ;  tant  de  Pauvres  que 
l'Etat  nourrit ,  tant  d'hommes  fu- 
perflus  dans  les  Villes  ,  tranf- 
portés  ou  attirés  par  quelque 
moyen  que  ce  foitdans  les  Cam- 
pagnes &  dans  les  terres  incul- 
tes ,  produiroient  deux  grands 
biens  ,  le  foulagement  de  l'Etat 
ôc  des  lieux  qu'ils  quitteroient  , 
de  nouvelles  ricliefles  dans  le 
pays  qu'ils  habiteroient. 

Ces  conjedures  ôc  les  confé- 
quences  qui  en  dérivent  paroif- 
fent  fi  évidentes  aux  yeux  feuls 
du  bon  fens^  qu'on  ne  peur  voir 
fans  étonnement  le  Chevalier  G. 
Petty  difcuter  férieufement ,  la- 
quelle de  ces  deux  combinai- 
fons  feroit  la  plus  avantageufe  à 
l'Angleterre  ,  c'eft-à-dire ,  de  la- 
quelle des  deux  il  feroit  mieux 
qu'elle  approchât  ;  l'une  ,  dans 
laquelle  Londres  feul  contien- 
droit  ^  millions  6^0  mille  habi-^ 
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tans ,  ôc  les  autres  Villes  &  Vil- 
lages de  l'Angleterre ,  feulement 
2  millions  7 1  o  mille  :  l'autre  , 
fuivant  laquelle  Londres  n'auroit 
que  $6  mille  habitans ,  les  7  mil- 
lions 304   mille  reftant^  diftri- 
bués,  içavoir  ,  104,000  en  peti- 
tes Villes,  ÔC7  millions  200  mille 
en    1200    mille    maifons  ayant 
chacune  un  territoire  de  24  acres. 
L'inclination  qu'il  marque  pour 
la  première  ,  ou  au  moins  l'indé- 
ciiion  dans  laquelle  il  refte,  mé- 
rite fans  doute  ,  la  qualification 
qu'il  donne  lui-même  à  fes  deux 
fuppofitions  qu'il  nomme  extra^ 
vagantes. 

D  1/     DÉNOMBREMENT 

des  Hommes ,  conjîdérés  quant 
à  Leur  Emploi, 

L'homme  hors  de  la  Société  ; 
Gomms  dans  la  Société ,  ne  tire 
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fa  fubfiftance  ôc  fa  défenfe  que 
de  fou  travail  :  dans  la  Société  , 
tous  doivent  contribuer  aux  dé- 
penfes  qui  procurent  la  sûreté  ôc 
le  bonheur  commun  ;  ces  char- 
ges font  payées  par  chacun,  du 
furplus  de  ce  qu'il  poflede,  ou  de 
ce  qu'il  a  gagné  par  fon  travail^au- 
delà  de  fon  néceffaire.  Il  impor- 
te donc  à  l'Etat  de  multiplier  les 
moyens  d'employer  les  hommes; 
mais  il  eft  différens  degrés  de  né- 
ceflité  ôc  d'utilité  parmi  ces  Em- 
plois :  un  dénombrement  qui  di- 
vife  les  hommes  par  les  clafTes 
diverfes  que  forment  ces  Em- 
plois ,  peut  feul  mettre  en  état 
de  faire  un  ufage  certain  ôc  le 
meilleur  ufage  poflible  de  la  po- 
pulation. 

Sans  entrer  dans  la  difcufïioii 
des  préférences  ou  préféances 
dues  ou  accordées  à  certains  Em- 
plois de  la  Société  fur  d'autres, 

on 
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on  diviferoit  généralement  les 
hommes  en  trois  claffes. 

La  première  clafTe  ,  compre«^ 
nant  ceux  qui  forment  propre- 
ment la  mafle  de  l'Etat  &  lui 
fourniflent  fa  fubfiftance  ,  tels 
que  les  Propriétaires  des  terre? 
ôc  Laboureurs  ,  les  Commerçans 
&  Manufa£i:uriers.  ^t 

La  féconde,  les  hommes  qui 
reçoivent  leur  fubfiftance  de  l'E- 
tat pour  les  fervices  qu'ils  lui  ont 
voués  ,  c'eft-à-dire ,  le  Clergé,  les 
Troupes  de  terre  Ôc  de  mer ,  \q%^ 
gens  de  Loi.  ♦ 

La  troifiéme,  les  hommes  qui 
tiennent  leur  fubfiftance  de  l'E- 
tat gratuitement  ;  tels  que  l«$v 
Rentiers ,  les  Gens  fans  emploi  / 
les  Mendians. 

Cette  divifion  fmiple  indique, 
clairement,  de  quel  œil  l'Etat 
doit  regarder  ces  trois  clafTes* 
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Première    Classe 
des  Hommes, 

Cette  clafTe  comporteroit  deux 
grandes  divifions , 

Les  Propriétaires  des  terres  Ôc 
Laboureurs , 

t  Les  Manufa6luriers  ôc  Com- 
merçans. 

Leurs  intérêts  font  évidem- 
ment communs  ou  plutôt  ne 
font  qu'un  ^  puifque  les  terres  ne 
valent  que  par  la  confommation 
de  leurs  productions,  &  que  le 
Commerce  ne  s'exerce  que  fur 
les  productions  de  la  terre. 

A  l'égard  des  Propriétaires  des 
terres  &  des  Laboureurs ,  on  ob- 
ferveroit  que  ce  premier  emploi 
(des  hommes  étant  le  fondement 
de  tous  les  autres,  cette  clafTe 
mérite  les  plus  grandes  attentions 
à  y  étendre  les  progrès  du  travail 
&  de  la  population. 
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On  ne  pourroit  donc  décrire 
dans  un  trop  grand  détail  le  nom- 
bre des  Laboureurs  dans  chaque 
Paroiffe ,  le  nombre  des  Maria- 
ges ;,  leur  fécondité  ,  la  durée  de 
la  vie  de  ces  hommes  précieux 
qui  exercent  l'emploi  le  plus  né- 
ceflaire^  le  plus  pénible,  ôc  le 
moins  payé,  de  la  Société;  l'hu- 
manité ôc  l'intérêt  général  con- 
courreroient  unanimement  à  leur 
faire  un  fort  doux  ôc  aifé  :  l'Etat 
en  feroit  récompenfé  par  l'aug- 
mentation de  fes  richefTes  en 
hommes  ôc  en  produdlions. 

On  reconnoîtroit ,  que  les  fe- 
cours  de  Chirurgie  ôc  de  Méde- 
cine trop  abondans  dans  les  Vil- 
les, ne  font  point  allez  répandus 
dans  les  Campagnes  ;  que  les 
Païfans  fontfujets  à  des  maladies 
alTez  fimples ,  mais  qui  faute  de 
foins  ,  dégénèrent  en  une  lan- 
gueur  mortelle  ^  la  rage ,  le  mal 

Ni; 
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caduc  ôc  autres  accidens  font  des 
ravages  continuels;  on  cite  une 
multitude  de  remèdes  tous  fpé- 
cifiques.  En  eft  -  il  un  certain  ? 
Quel  eft-il  ?  De  pareilles  décou- 
vertes ne  méritent- elles  pas  une 
récompenfe  fignalée  &  une  noto- 
riété autentique  ? 

Les  Manufaduriers  &  les  Corn- 
merçans  ajoutent  une  valeur  aux 
produûions  de  la  terre ,  ôc  pro- 
curent la   confommation   exté- 
rieure ôc  intérieure.  Les  fommes 
que  l'Etat  reçoitpar  la  balance  du 
Commerce^font  le  produit  du  tra-^ 
vail  de  cette  clafTe  des  hommes  ; 
on  fent  tous  les  égards  qu'elle 
mérite,  puifque  la  culture  de  la 
terre  lui   doit   abfolument  tous 
fes  progrès, 
Jnàuf-      Le  profit  que  l'Etat  tire  des 
trie      Manufaciures  &  du  Commerce,' 
(^^oeii-r  doit  être  eltmie  bien  moms  a  rai- 
"î-''  ^.     fon  du  nombre  de  livres  ileriing 
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que  monte  cette  balance  ,  qu'à 
raifon  du  nombre  des  hommes  à 
qui  ce  Commerce  a  donné  les 
moyens  de  fubfifter  en  les  em- 
ployant; tel  efl:  le  vrai  principe 
du  Commerce ,  ôc  tel  doit  être 
Tefprit  de  toutes  fes  Loixr 

L'Emploi  des  hommes  aug- 
mente par  la  confommation  ;  la 
confommation  par  le  bon  mar- 
ché^ qui  dépend  du  prix  de  la 
Main-d'œuvre  ;  la  Main-d'œuvre 
fuit  le  prix  des  choies  néceflaires 
à  la  vie ,  comme  fa  règle  géné- 
rale &  la  plus  immédiate. 

L'Induftrie  ôc  le  génie  des 
hommes  influe  enfuite  fur  le  prix 
de  cette  Main-d'œuvre,  en  di- 
minuant le  travail  ou  le  nombre 
des  mains  employées  :  tel  eft  l'ef^ 
fet  des  moulins  à  eau  ôc  à  vent, 
des  métiers  ôc  autres  machines 
d'une  invention  précieufe  :  j'en 
citerai    pour  exemples  entr'au- 

Niij 
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très ,  la  machine  à  mouliner  les 
foyes^  dont  j'ai  parlé  à  la  pag.  182; 
les  moulins  à  fcier  les  plan- 
ches y  dans  lefquels  ,  fous  l'inf- 
pe£lion  d'un  feul  homme ,  par  le 
moyen  d'un  fcul  axe ,  on  peut 
dans  une  heure  de  bon  vent,  tra- 
vailler po  planches  de  trois  toifes 
de  long  ;  les  métiers  à  rubans ,  à 
vingt  &  trente  navettes  ,  que 
Manchefter  &  Glafgow  tiennent 
des  Hollandois ,  &  qui  font  con- 
nus ailleurs  fans  doute. 

Un  Auteur  qui  a  de  la  réputa- 
tion en  France  (a)  a  avancé  avec 
raifon  ,  en  parlant  de  l'Induftrie 
&:  de  l'ufage  des  machines  ^  que 
fçavoir  faire  avec  un  homme  5  ce 
qu'on  faifoit  avec  deux ,  c'elt  fça- 
voir  doubler  le  nombre  des  Ci- 
toyens. 

On  lui  objeâoit ,  comme  on 

\a)  M.  Melon. 
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objefte  encore  parmi  nous, 

Que  toute  machine  qui  dimi- 
nue la  main-d'œuvre  de  moitié, 
ote  à  l'inflant  à  la  moitié  des  ou- 
vriers du  métier ,  les  moyens  de 
fubfiiler,  à  moins  qu'ils  ne  trou^ 
vent  un  emploi  nouveau  dans 
leur  induftrie  ,  ou  dans  quel*» 
qu'autre  métier  qui  manque  de 
fujets  ;  ou  à  moins  que  le  bon. 
■marché  de  l'ouvrage ,  caufé  par 
la  machine ,  ne  vienne  à  en  dou- 
bler la  confommation  intérieure 
^  extérieure.  Que  l'induftrie 
n'eft  pas  toujours  prompte  à  rem- 

f)lacer  à  un  homme  l'emploi  qui 
ui  eft  ôté.  Qu'il  n'eft  gueres 
croyable  que  d'autres  métiers 
manquent  d'ouvriers ,  tandis  que 
tant  de  pauvres  font  à  la  charge 
de  l'Etat  ;  que  ces  ouvriers  fans 
emploi  )  choifiront  plutôt  d'être 
■entretenus  dans  l'état  de  man- 
■diant;  que  dans  un  métier  qui 

Niv 
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leur  fera  étranger  ;  enfin  que  la 
confommation  a  des  bornes,  ôc 
que  même  en  la  fuppofant  aug- 
-mentée  du  double ,  elle  dimi- 
nuera dès  que  l'Etranger  fe  fera 
procuré  une  machine  pareille  ; 
qu'alors  il  ne  rcftera  à  l'Inven- 
teur aucun  avantage  de  fon  in- 
vention. On  ajoùtoit  d'autres 
raifons/de  la  force  à  peu  près  de 
icelles  que  les  Bateliers  de  la  Ta- 
iîiife  aliéguoient  contre  la  conf- 
îru£lion  du  pont  de  Weftminfter, 
«Ôc  les  Charrons  de  Londres ,  con- 
tre la  réfolution  tant  de  fois  inu- 
tilement propofée ,  de  rendre  le 
pavé  de  cette  ville  praticable. 

Mais  ces  objedionsne  font  pas 
même  fpécieufes,  fi  ce  n  eft,  pour 
les  efprits  prévenus  Ôc  qui  pren- 
jient  les  abus  ôc  les  gênes  dont 
l'état  aâ:uel  du  Commerce  eft 
embarraffé  ,  pour  des  princi- 
ipes  néceffaires  ôc  facrés.  Quoi^ 
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parce  qu'on  a  multiplié  les 
moyens  de  fubfifter  dans  l'Etat 
fans  travailler  ;  parce  qu'on  a  di- 
iminué  les  moyens  de  fubfiftei: 
par  le  travail  en  gênant  fa  liber- 
té ;  parce  que  la  longueur  des  ap- 
prentiiTages  prive  tous  les  mé- 
tiers d'une  infinité  de  fujets  qui 
y  feroient  propres  ;  parce  que  les 
privilèges  &  les  monopoles  du 
Commerce  extérieur  empêchent 
la  confommation  de  s'étendre , 
il  faudra  renoncer  au  bien  de  di- 
minuer le  prix  du  travail  ^  fi  ce 
ne  peut  être  qu'en  diminuant  le 
nombre  des  mains  f  Ce  n'eft  point 
affez  prétendre  ;  fuivant  ces  mê- 
mes principes ,  à  mefure  que  la 
confommation  diminuera,  (  com- 
me elle  diminue  tous  les  jours) 
il  faut  inventer  des  machines  qui 
augmentent  le  nombre  des  mains 
pour  fuppléex  au  défaut  d'ens^ 
plois. 

Nv 
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Ainfi  5  des  gênes  impofées  à 
l'Indu flrie^  n'enfanteront  que  de 
nouvelles  gcnes  ;  au  contraire , 
les  efforts  de  l'Induftrie  rendue 
libre ,  produiront  une  nouvelle 
Induftrie  entre  les  hommes  qui 
vivent  de  leur  travail,  animés  par 
l'émulation  &  la  néceflité. 

Pourquoi  attendre  que  l'in- 
duftrie  des  autres  Nations  à 
fe  fervir  de  machines  ,  nous 
force  à  en  adopter  l'ufage  pour 
nous  Gonferver  la  concurrence 
dans  les  mêmes  marchés  ?  Le 
profit  le  plus  sûr  fera  toujours 
pour  la  Nation  qui  aura  été  la 
première  induftrieufe  ;  &  toutes" 
chofes  égaleSjla  Nation  dont  l'In* 
dùftrie  lera  la  plus  libre  fera  la 
plus  induftrieufe.  J'approuve  eiî 
même  tems  qu'on  retarde  ,  ou 
qu'on  prépare  avec  prudence 
l'ufage  des  machines  qui  feroient 
fubitement  un  trop  grand  vuide 
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dans  les  profeflions  qui  em- 
ployent  les  hommes.  Cependant 
cette  prudence  neft  particulière- 
ment néceflaire  que  dans  l'état 
de  gêne  tel  qu'il  fubfifte  actuel- 
lement ;  d'ailleurs ,  foit  découra- 
gement d'invention  ,  foit  proxi- 
mité de  la  perfeâiion ,  notre  in- 
duftrie  femble  être  dans  un  point 
où  fes  gradations  font  douces  j» 
-&  les  fecouiles  violentes  moins  à 
-craindre. 

Les  occafions  d'emploi  pour 
les  Manufacturiers  ^  ne  connoif- 
fent  de  bornes  que  celles  de  la 
confommation  ;  la  confomma- 
tion  n'en  reçoit  que  du  prix  du 
travail.  La  Nation  qui  poffédera 
la  main  -  d'oeuvre  au  meilleur 
marché ,  ôc  dont  les  Marchands 
fe  contenteront  du  gain  le  plus 
modéré^  fera  le  commerce  le  plus 
lucratif  ôc  le  plus  étendu^  toutes 
circonftances  égales  ;  Ci  nos  draps 
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font  au  prix  le  plusbas  dans  les  mar- 
<:liés  du  Levant,  la  confomma- 
tion  s'en  étendra  fans  bornes  dans 
la  Perfe ,  dans  la  Tartarie ,  ôcc. 
La  liberté  &  la  concurrence  en- 
tre les  divers  ouvriers  en  clin- 
quaillerie  à  Birmingham ,  a  éta- 
bli à  fi  bon  marché  les  ouvrages 
de  fes  manufadures  ,  que  mal- 
gré le  prix  des  vivres  &  de  la 
main-d'œuvre,  communément 
plus  cher  en  Angleterre  qu'en 
France  ,  malgré  les  droits  d'en- 
irée  fur  le  fer  ôc  l'acier  étranger 
qu'elles  employent,  les  frais  de 
-tranfport  en  France  _,  par  Ham- 
bourg &  autres  Ports  étrangers  , 
les  droits  d'entrée  en  France , 
comme  clinquaillerie  d'Allema- 
gne, elles  y  obtiennent  lapréfé- 
xence  fur  les  ouvrages  de  toute 
•autre  manufadure  pareille  \  & 
la  confommation  s'en  eft  accrue 
en  France   ^  au  point  d'égaler 
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prefque  la  fomme  que  l'Angle- 
terre lui  paye  aduellement  pour 
fes  Cambrais  ,  Batiftes  ,  ôcc. 
fomme  beaucoup  diminuée  ,  à 
la  vérité  _,  par  la  prohibition ,  Ôc 
par  l'avancement  de  nos  manu- 
ia6lures  de  lin.  Telle  efi:  la  puif- 
fance  de  la  liberté  d'Induftrie5 
lorfqu'en  même  tems  les  voyes 
du  Commerce  intérieur  ôt  exté- 
rieur font  libres  :  elle  fçait  ou- 
vrir à  la  confommation  des  mar- 
chés nouveaux ,  ôc  forcer  même 
l'entrée  de  ceux  qui  lui  font  fer- 
més. 

Le  prix  des  choies  néceffaires 
à  la  vie  étant  la  règle  du  prix  de 
la  main-d'œuvre^  la  fobriété  qui 
règne  dans  les  campagnes  ^  n'in- 
dique-t- elle  pas  évidemment 
combien  on  devroity  favorifer  l'é- 
tabiiffement  des  Manufaûures  , 
par  préférence  fur  les  Villes  de 
luxe  f  Combien  de  momens  oiiifs 
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dans  les  jours  courts  de  l'hiver  ^ 
les  payfans  pourraient  employer 
à  faire  de  la  toile  &.  des  étoffes 
groffieres  ?  Ces  profits  tourne- 
roient  à  l'avantage  de  la  popula- 
tion des  campagnes^  ôc  de  la  cul- 
ture des  terres,  qui  s'étendroit 
en  fuperficie. 

Le  dénombrement  général  de 
tous  les  hommes  qu'employent 
les  Manufactures,  celui  desMa- 
nufadures  en  particulier  ,  nous 
avertiroit  de  l'état  de  chacune^ 
&  le  réfultat  général  de  leurs 
fuccès  ôc  de  leur  population  nous 
inftruiroit  mieux  que  les  induc- 
tions du  change  ôc  de  la  balance, 
du  véritable  état  de  notre  Com- 
merce ,  en  nous  indiquant  en 
même  tems  les  parties  qui  au- 
roient  befoin  de  fecours ,  de  réfor- 
mes ôc  d'encouragement. 
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Seconde    Classe 
des  Hommes, 

Le  Clergé^les  Troupes  de  terre 
^  de  mer  y  les  Gens  de  Loi ,  étant 
uniquement  des  Miniftres  gagés 
par  l'Etat  pour  conferverle  dépôt 
de  la  Religion^  exercer  lajuftice, 
&  repoufler  les  attaques  de  l'en- 
nemi y  quel  peut  être  le  véritable 
intérêt  de  la  Société  par  rapport 
â  ces  trois  ordres ,  fi  ce  n'ell  de 
les  réduire  au  nombre  jufte  des 
hommes  qui  fera  néceflaire  ^ 
c'eft-à-dirc;,  de  fe  procurer  l'exer- 
cice des  Loix  divines  &  humai- 
nes ,  Ôc  fa  fureté ,  aux  moindres 
frais  qu'il  fera  poflible. 
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Troisième     Classr 
des  Hommes, 

Elle  comprendroit  les  Rentiers^ 
les  Gens  fans  profefllon ,  les  Men- 
dians. 

On  reconnoîtroit  que  le  nom- 
bre des  rentiers  ne  s'augmente 
que  par  roifiveté,  ôc  aux  dépens 
du  Commerce  ;  qu'un  rentier  eft 
un  fujet  inutile ,  dont  la  parefTe 
met  un  impôt  fur  l'induftrie  d'au- 
trui  :  on  fentiroit  que  les  dettes 
publiques  doivent  être  dites  dou- 
blement charges  de  l'Etat,  puif- 
qu'elles  multiplient  les  moyens 
de  fubfifler  dans  l'Etat  fans  tra- 
yailler. 

Sous  le  nom  de  Gens  fanspro* 
feffion,  on  comprendroit  : 

lo.  Les  agioteurs  ,  entremet- 
teurs, folliciteurs  de  procès,  Ôc 
autres  gens  yivans  d'induili:ie  ^ 
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c'eft-à-dire  exerçant  leur  induf- 
trie  i  non  à  produire  dans  l'Etat 
une  nouvelle  richefle  ,  mais  à 
faire  paiTer  à  eux-mêmes  la  richet- 
fe  des  autres. 

2°.  La  multitude  d'hommes  ; 
que  le  luxe  des  riches ,  plutôt  ^ue 
leurs  befoins,  entretiennent  oififs 
au  fervice,  plutôt  de  leur  vanité, 
que  de  leurs  perfonnes. 

30.  Tant  de  maîtres  &  de  fup- 
pots  des  arts  les  moins  utiles, 
bien  mieux  payés  que  ceux  des 
arts  néceflaires  y  dont  le  nombre 
a  crû  à  un  point  d'extravagance 
incroyable. 

40.  Tant  d'Ecrivains  frivoles  J 
que  rimpoflibilité  d'entrer  en  ap- 
prentiflage  j  ou  le  mépris  d'une 
profeflion  mécanique,  avoués  au 
métier  de  faire  des  Livres,  l'ous 
les  Théologiens,  Controverfiftes, 
Sermonaires,  Interprètes;,  Com- 
mentateurs; à  qui  l'efpritde  dif- 
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pute  &  de  curiofité ,  plutôt  que 
celui  de  la  Religion ,  dide  des 
volumes  fans  nombre  dans  tou- 
tes les  Sedes,  ôc  même  dans 
l'Eglife  Anglicane;au  grand  dom- 
mage de  la  vraie  croyance,  au 
fcandale  des  foibles,  au  détriment 
de  l'humanité  ,  de  la  paix ,  ôc  des 
autres  vertus  chrétiennes  ôc  mo- 
rales 5  Ôc  à  la  honte  de  l'efprit  hu- 
main. 

$^,  Les  mendians ,  dont  je  par- 
lerai ci-après. 

Le  dénombrement  général  de 
ces  trois  différentes  claffes  des 
hommes  ôc  des  fubdivifions  de 
ces  claffes ,  nous  apprendroit  la 
proportion  exiftante  entre  elles  ; 
proportion  fi  importante  à  con- 
noître ,  pour  réduire  celles  dont 
les  progrès  font  redoutables  aux 
autres ,  ôc  contenir  chacune  dans 
les  bornes  ,  à  raifon  de  fa  nécefïi- 
té  ou  de  fon  utilité. 
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Des    Pauvres    et 
nEs  Men D  I A  N s. 

Il  n'y  a  certainement  point 
d'Etat  où  l'on  trouve  autant  de 
Loix  concernant  les  Pauvres , 
des  Loix  plus  fages  en  apparen- 
ce ^  plus  humaines  ,  plus  équita^ 
blés  ,  autant  de  livres  ôc  d'ex- 
cellens  mémoires  fur  ce  fujet  , 
autant  d'hôpitaux  ^  enfin ,  un  aulTi 
grand  fonds  de  générofité  ôc  de 
charité  qu'en  Angleterre  :  il  n'eft 
peut-être  pas  de  pays  en  mê- 
me tems,  où  il  y  ait  autant  de 
pauvres. 

Les  Loix  font  niauvaifes  fans 
idoute  ^  qui^  étant  aufTi  impor- 
tantes à  chaque  Membre  de  la 
Société,  n'ont  pas  la  force  de  fe 
faire  exécuter,  ou  qu'on  peut 
aifément  éluder. 

La  taxe  des  Pauvres  pour  l'An- 
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gleterre  feulement  ,  qui  eft  de 
deux  shelings ,  jufqu'à  fix  ôc  huit 
shelings  pour  livre  dans  quelques  1 
cantons  ^  pafTe  trois  millions  & 
demi  llerling  ^  (  quatre-vingt  mil- 
lions tournois  )  fi  on  y  joint  les 
charités  particulières  ôc  hôpitaux 
fondis  ;  fomme  fuffifante  à  nour- 
rir le  dixième  de  fes  habitans  :  les 
dépenfes  des  chemins  ôc  des  tra- 
vaux publics  font  encore  des  ref- 
fources  immenfes  ôc  continuelles 
pour  ceux  qui  manquent  d'em- 
ploi. Les  Ecoles  charitables  nour- 
riflent  ôc  élèvent  le  vingtième  des 
enfans  qui  y  naiffent  :  cependant 
dans  les  Villes^  les  rues  font  plei- 
nes de  pauvres ,  qui  bientôt  men- 
dient fur  les  grands  chemins  les 
armes  à  la  main. 

L'abus  des  adminiftrations  par- 
ticulières du  revenu  des  Pauvres, 
Ôc  l'infuffifance  des  Loix  ,  font 
d'une  trop  grande  évidence  ^  Ôc 
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les  conféquences  du  mai  font  trop 
redoutables  ,  pour  que  cette  ad- 
miniftration  ne  devienne  pas  l'af- 
faire de  la  Nation. 

Il  n'eft  d'autre  moyen  efficace 
d'y  remédier  ,  que  d'établir  un 
Comité  de  Membres  de  Parle- 
ment^ devant  qui  chaque  année 
foit  porté  un  Etat  des  fommes 
levées  ou  données  pour  l'entre- 
tien des  pauvres,  &  un  dénom- 
brement des  pauvres, entretenus 
dans  chaque  Comté. 

Par  les  détails  de  ces  états  & 
dénombremens ,  par  des  compa- 
raifons  &  des  faits  indifpenfables 
on  reconnoîtroit  : 

1°.  Que  les  principales  caufes 
qui  font  les  pauvres  font,  les  pri- 
vilèges ,  maîtrifes  ôc  Commun  au* 
tés  exclufives;  la  diflribution  in- 
difcrete  autantqu  infidèle  des  au- 
mônes des  ParoifTes  ;  l'c^rgent 
jrépandu   dans  les  Villes  ôc  les 
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campagnes  au  tems  desEle£lions 
par  les  Candidats  ;  la  multiplicité 
des  cabarets ,  tavernes  ,  &  autres 

Ï)iéges  infâmes  de  l'^pifiveté  Ôcde 
a  débauche. 

2°.  Que  les  voleurs  doivent 
leur  origine ,  non  à  la  mifere  , 
mais  à  l'aumône  indifcrete  :  la 
clafTe  des  hommes  qui  n'a  pas 
droit  aux  charités  de  la  paroiiTe  y 
ellbien  moins  féconde  en  voleurs 
que  celle  qui  y  a  droit  :  ce  droit 
eft  l'encouragement ôclareflbur-  , 
ce  certaine  de  la  fainéantife ,  f 
d'où  nailTent  la  débauche  ôc  les 
crimes. 

Enfînj,  on  demeureroit  convain- 
cu )  que  le  feul  remède  prompt 
à  apporter  au  mal  prefTant  ^ 
feroit , 

lo.  De  faire  une  mafle  com- 
mune à  toute  l'Angleterre ,  des 
femmes  levées  dans  toutes  les 
paroiiTes  fous  le  nom  de  taxe  des 
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pauvres ,  à  laquelle  on  reuniroit 
les  fonds  de  toutes  les  anciennes 
fondations  charitables  ;  lailTant 
néanmoins  la  liberté  aux  dona- 
teurs à  venir  ,  d'appliquer  parti- 
culièrement leurs  charités  aux 
Comtés  ôc  paroiiTes  qu'ils  juge- 
foientbon. 

2^,  De  recueillir  dans  des  mai- 
fons  ou  hofpices  charitables ,  tout 
homme  mendiant  ^  même  toute 
perfonne  le  préfentant  à  la  charité 
des  Paroiffes ,  en  cas  de  maladie 
comme  de  fanté ,  fans  di(lin£lion 
quelconque,  même  des  pauvres, 
fe  difant  honteux  ;  parce  qu'il  ne 
doit  point  y  avoir  de  pauvres  hon- 
teux, dans  une  Nation  où  ce  n'eft 
pour  perfonne  une  honte  de  tra- 
vailler. 

30.  D'aflîgner  à  chacun  de  ceux 
qui  feroient  reçus  dans  ces  Hof- 
pices 5  le  genre  de  travail  dont  il 
feroit  capable  i  enforte  que  les 
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malades  ,  &  ceux  qui  feroient 
privés  de  l'ufage  de  tous  leurs 
îèns ,  en  fuflent  feuls  difpenfés. 

40.  De  divifer  ces  Hofpices  en 
deux  quartiers  ^  l'un  pour  les 
pauvres  ,  qui  travailleroient  li- 
brement ;  l'autre  5  où  ils  feroient 
tranfportés^  jpoury  être  corrigés 
6c  forcés  au  travail ,  en  cas  de 
lefus  de  s'y  foùniettre. 

5^.  Il  feroit  bien  nécefTaire  de 
rafîembler  ainfi  dans  une  Maifon 
Commune^tous  les  enfans  répan- 
dus dans  les  Ecoles  &  EtabliiTe- 
mens  charitables  de  chaque  Pa- 
roifle  :  le  foin  de  leurs  premières 
années  ôc  de  leur  éducation  au 
travail  feroit  nneux  adminiftré 
dans  une  Maifon  Commune ,  que 
chez  des  nourrices  publiques,  qui 
facrifient  inhumainement ,  dans 
le  berceau  même,  tant  de  vic- 
times innocentes ,  à  leur  avarice 
barbare  :  c'eflune  vérité  prouvée 

par 
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par  la  comparaifon  du  nombre 
des  morts  au-defTous  de  l'âge  de 
fept  ans  ^  parmi  les  enfans  élevés 
par  ces  nourrices  publiques ,  ôc 
parmi  ceux  élevés  à  l'Hôpital  des 
Enfans  trouvés. 

70.  Chaque  Hofpicc  de  toute 
l'Angleterre ,  rendroit  compte  de 
fon  adminiftration  ,  attefté  des 
Magiftrats  ou  Officiers  de  chaque 
Ville  ou  Paroiffe,  par-devant  le 
Comité  de  la  Nation  ;  ces  com- 

Î>tes  fe  ferviroient  de  contrôles 
es  uns  aux  autres  ;  au  compte 
de  l'adminiftration  générale  fe- 
roient  appelles  les  Membres  de 
chaque  Comté  ;  ôc  fur  le  rapport 
de  ce  Comité  général ,  la  taxe 
des  pauvres  feroit  fixée  &  pafTée 
par  la  Nation. 

D'une  pareille  forme  d'admi- 
niflration  naîtroient  les  avantages 
fuivans. 

La  véritable  mifere  des  ma- 
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lades  &  des  eflropiés  recevroit 
le  foulagement  qui  lui  eil  dû. 

L'infidélité  des  Adminilira- 
tlons  particulières  feroit  remé- 
diée. 

Le  nombre  des  pauvres  dimi- 
nueroit  fenfiblement.  Plufieurs 
reçoivent  des  aumônes  fecrettes  , 
qui  fe  réfoudroient  alors  à  tra- 
vailler 5  plutôt  qu'à  recevoir  l'au- 
mône publique. 

La  Société  feroit  délivrée  des 
mendians  y  dont  l'exemple  &  les 
excès  font  fi  redoutables. 

Le  travail  de  ceux  qui  lui 
feroient  rendus  librement  ,  le 
travail  des  pauvres  renfermés 
feroient  un  profit  nouveau  pouc 
l'Etat. 

La  taxe  des  pauvres  diminue- 
roit  confidérablement. 

Tous  les  Dénombremens  des 
trois  clafi^es  des  hommes  &  de 
leurs  fubdivifions  feroient  drefTés 
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dans  chaque  Paroiffe  par  les  Mar- 
guilliers  >  Syndics  ,  Infpe£leurs 
des  pauvres  ,  ou  tels  autres  Offi- 
ciers de  ParoiiTe  qu'il  appartien- 
droit  ;  un  tems  aflez  court ,  avec 
beaucoup  d'ordre  ,  fuffiroit  pour 
les  porter  à  la  perfe£lion  requife 
pour  en  faire  tout  l'ufage  qu'on 
s'en  promet ,  fans  grands  frais, 

Q^UEL(iuES    Moyens 
d' augmenter  la  Population* 


L'encouragement  des  Maria- 
ges, 

Et  la  Naturalifation. 


Des   Ma  ri  âge  s. 

Il  peut  être  vrai  que  l'harmo- 
nie de  la  focicté  qui  réfulte  du 
mariage  alTujetti  aux  Loix  que 
nous  connoilTons  ,  foit  la  plus 
parfaite  de  celles  que  pourroient 
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produire  toutes  les  Loix  connues 
iuivant  lefquelles  l'homme  ôc  la 
femme  fe  font  unis  pour  remplir 
le  vœu  de  la  Nature  ;  mais  il  n'eft 

Î)eut-être  pas  vrai  de  même ,  que 
e  mariage  tel  que  nous  en  jouif- 
fons,  foit  le  fyftême  le  plus  favo- 
rable à  une  grande  population  ; 
la  grandeur  &  l'indiflblubilité 
d'un  engagement  pareil^  peuvent 
offrir  à  des  efprits  trop  eonfidé- 
rans  des  réflexions  capables  de 
tempérer  l'attrait  doux  ôc  violent 
qui  porte  naturellement  à  cette 
union ,  &  altérer  l'idée  du  bon- 
heur qu'on  peut  s'en  promettre.  Il 
fembie  qu'il  n'a  jamais  été  plus 
befoin  qu'à  préfent  de  Loix  exci- 
tatives  ou  même  coadlives ,  pour 
lappeller  à  cet  état  trop  de  Sujets 
rebelles  ou  fourds  à  la  voix  de  ia 
Nature. 

Dans  le  même-tems  ,  à  l'om- 
bre de  la  morale  ôc  de  riiQiinêtetg 
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publique  on  entend  des  Décla- 
mateurs  s'élever  contre  la  facilité 
de  nos  mariages  clandeftins.  Jls 
veulent  qu'aux  Loix  prefcrites 
pour  ce  nœud,  on  ajoute  des  for-^ 
mes  ^  des  termes,  des  gênes  nou- 
velles :  mais  que  produiroient  des 
contraintes  pareilles  ,  fl  ce  n'effc 
la  diminution  du  nombre  des  ma- 
riages ?  Toute  formalité  reflriéli- 
ve  ou  gênante  n'eft-elle  pas  def- 
tru£live  de  l'objet  auquel  elle  eft 
impofée  ? 

Quels  inconvéniens  Ci  fâcheux 
a  donc  produit  jufqu'à  préfent 
cette  liberté  des  mariages,  qu'on 
ne  puifTe  fupporter  maintenant  ? 
Des  difproportions  de  naiffance 
ôc  de  fortunes  dans  l'union  des 
perfonnes  ?  Mais  qu'importent  les 
méfalliances  dans  une  Nation  ou 
l'égalité  eft  en  recommandation  ^ 
où  la  NoblefTe  n'eft  pas  l'ancien-* 
neté  de  la  naiffance,  où  les  grands 
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honneurs  ne  font  pas  dûs  priva- 
tivement  à  cette  naiilance  ,  mais 
où  la  conftitution  veut  qu'on  don- 
ne la  noblefle  à  ceux  qui  ont  mé- 
lité  les  grands  honneurs  ?  L'aflem- 
blage  des  fortunes  ,  les  plus  dif- 
proportionnées^  n'eft-il  pas  de  la 
politique  la  meilleure  ôc  la  plus 
avantageufe  à  TEtat  f  C'efl:  ce- 
pendant ce  vil  intérêt ,  qui  bien 
plus  que  Thonnêteté  publique  , 
bien  plus  que  les  droits  des  Pères 
fur  leurs  enfans  ,  infifte  pour 
anéantir  cette  liberté  des  maria- 
ges :  ce  font  les  Riches  plutôt 
que  les  Nobles  qui  font  entendre 
îeurs  imputations  :  fi  l'on  compte 
quelques  mariages  que  l'avis  des 
parens  eût  mieux  afTortis  que  l'in- 
clination des  enfans ,  (  ce  qui  eft 
prefque  toujours  indifférent  à  l'E- 
tat )  ne  fera-ce  pas  un  grand  poids 
dans  l'autre  côté  de  la  balance  , 
que  le  nombre  des  mariages  que 
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îe  luxe  des  Parens  ^  le  defir  de 
jouir ,  le  chagrin  de  la  privation 
peuvent  fupprimer  ou  retarder^en 
îaifant  perdre  à  l'Etat  les  années 
précieufes  &  trop  bornées  de  la 
fécondité  des  femmes,  (a) 


{a)  Par  Ade  de  la  dernière  Selfion 
1 7  ^  3  j  il  a  éré  ordonné  pour  l'Angleterre 
feulement  (  l'EcofTe  &  les  Terres  au- 
delà  de  la  Mer  ,  la  Famille  Royale ,  les 
Quakers  &  les  Juifs  non  fournis  audit 
AÙ.Q  )  qu'à  compter  du  25  Mars  1754  , 

Sept  jours  avant  la  publication  des 
Bans  de  mariage  ,  chacune  des  Parties 
enverra  par  écrie  fon  nom  de  Baptême 
&  furnom,  le  lieu  &  la  date  de  fon  do- 
micile, au  Miniftre  à^QS  Eglifes  choifles 
pour  la  publication. 

Que  la  publication  des  Bans  fe  fera 
par  trois  Dimanches  confécutifs  précé- 
dans  la  célébration  ,  dans  chacune  des 
ParoifTe  ou  Chapelle  (  publique }  la  plus 
voifme  du  domicile  des  Parties. 

Que  la  célébration  fe  fera  dans  l'une 
defdires  Paroifle  ou  Chapelle  -,  en  quel 
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Le  dénombrement  des  maria- 
ges &  des  naiflances  dans  les  di- 
vifions  de  chacune  des  trois  claf- 
fes ,  ôc  leur  comparailbn  nous 
apprendroit  ; 

lo.  Que  le  nombre  des  hom- 
mes non  mariés  &  des  filles  prof- 
tituées  dans  les  Villes ,  croiiTent 
&  naiflent  réciproquement  l'un 


cas ,  quoique  les  Parties  foient  au-def- 
fous  de  2 1  ans  ,  la  publication  &  le  ma- 
liage  feront  valides  ,  (1  les  Père  &  Mère 
ou  Tuteurs  ,  <Sec.  ne  font  oppoficion  :  le 
jMiniftre  non  repréhenllble. 

Que  la  célébration  ne  pourra  fe  faire 
dans  autre  Eglife  que  Tune  de  celles  où 
les  publications  auront  été  faites  (à  moins 
qu'il  n'y  ait  difpenfe  ,  laquelle  ne  fera 
accordée  que  pour  la  Paroifie  ou  Cha- 
pelle du  domicile  a6luel  à^^  Parties,  du- 
rant au  moins  depuis  quatre  femaines  ) 
finon  le  Miniflre  tranfportépour  14  ans  "^ 
comme  coupable  de  félonie  \  ôc  le  niaria- 

*  Aux  Colonies  d'Améritjue. 
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de  l'autre  ;  Ôc  de-là  les  querelles 
&  les  défordres  dans  les  mena-' 
ges. 

2°.  Que  le  grand  nombre  des 
filles  de  débauche  dont  Londres 
feul  compte  au  moins  dix  mille  ^ 
vient  en  partie  du  peu  d'atten- 
tion qu'on  a  eu  de  réferver  aux 
femmes  les  moyens  de  fubfifter 
qui  conviennent  à  leur  fexe  ;  la 
mode  de  France  y  en  place  de 
Coëffeufes^  de  Femmes  de  Cham.' 
bre  y  de  Cuifinieres ,  a  introduit 

ge  déclaré  nul ,  s'il  eft  attaqué  dans  les 
trois  ans. 

Que  dans  ks  cas  de  mariages  célébrés 
à  la  faveur  de  pareille  difpenfe  ,  le  défaut 
de  confentement  des  Père  &  Mère  on 
Tuteurs  des  Parties  au  -  defTous  de  i  î 
ans  ,  \qs  rendra  abfolument  nuls. 

Que  dans  tons  les  cas  ,  la  célébration; 
fera  faite  en  préfence  de  deux  Témoins 
outre  le  Minière  ^  l'Ade  figné  d'eux  ,  & 
éts  Parties  :  les  Regiflres  des  Mariages 
tenus  publics  dans  les  ParoilTe^  ,.&c.. 

0¥ 


^22.  Avantages  &  Déf avantages 
des  Perruquiers ,  des  Valets  de 
Chambre  pour  femmes  ^  des  Cui- 
fmiers ,  &c. 

50.  Que  les  Rentiers  ,  du 
moins  les  Viagers ,  les  Gens  fans 
emploi  5  les  Valets  ^  les  Pauvres 
font  prefque  inutiles  à  la  popula- 
tion :  les  Maîtres  s'oppofent  aux 
mariages  de  leurs  Domeftiques  ; 
des  Miniflres  même  ont  la  cruau- 
té de  refufer  le  mariage  à  ceux 
qu'ils  connoiflent  pauvres  _,  fous 
prétexte  que  leurs  enfans  (eroient 
une  nouvelle  charge  à  leur  Pa- 
loifTe. 

40.  Enfin,  qu'ainfi  que  la  mifè- 
re,  l'excès  des  richeffes,  le  luxe 
&  la  molleife  des  Villes  font 
devenus  contraires  à  la  fécondité 
comme  au  nombre  des  mariages. 

A  quelques-uns  des  défordres 
fi  funeftes  à  l'efpéce  humaine  , 
î'ofe  propofer  modeflement  quel- 
ques  remèdes  j 
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\o.  De  fubftituer  à  la  dépeiife 
des  Fêtes  publiques,  celle  de  do- 
ter dans  les  Campagnes  ou  Vil- 
les de  Manufactures ,  un  nombre 
de  garçons  &  de  filles  ;  comme  la 
France  en  a  donné  l'exemple  à  la 
naiflance  du  Duc  de  Bourgogne  : 
Etiam  ah  hojle  cofifilium, 

2°.  De  doter  chaque  année 
dans  les  Campagnes  un  nombre 
de  garçons  ôc  de  filles  ,  à  condi- 
tion de  défricher  un  certain  nom- 
bre d'acres  de  terre  pris  à  bien- 
féance  :  ce  que  les  Seigneurs  fe- 
ront invités  de  faire  chacun  dans 
leurs  Terres ,  en  confidération  de 
l'intérêt  de  l'Etat  y  comme  du 
leur  propre. 

50.  D'exempter  dans  les  Cam- 
pagnes  de  la   taxe  des  pauvres 

chaque  ménage  qui  auroit 

enfans ,  ou  tel  nombre  qu'on  fixe- 
roit. 

^°,  De  régler  dans  toutes  les 
Ov; 


^2^Avantag^es  &  Déf avantagés 
AfTemblees  publiques  quelcon- 
ques y  les  rangs  entre  égaux  par 
le  nombre  des  enfans  de  cha-, 
cun. 

5'o.  De  déclarer  tous  Sujets  non 
mariés ,  incapables  de  remplir  les 
premières  places  dans  la  Magif- 
trature  ^  adminiflration  des  Vil- 
les y  Communautés^  ôcc.  les  Em- 
plois utiles  de  Finance ,  comme 
de  Receveurs  ,  Colledeurs  des 
Taxes  ôc  Douanes,  les  Emplois 
publics  5  (  fauf  les  difpenfes  qu'il 
conviendroit  d'accorder  y  par  la 
confidération  des  talens  fupé- 
rieurs  requis  pour  certains  Em- 
plois 5  Ôc  le  militaire  aulîi  excep- 
té )  enfin ,  de  voter  dans  les  Elec- 
tions, ôc  d'être  élus  Membres  du 
Parlement. 

6^,  Déclarer  déchu  du  bénéfi- 
ce de  fuccellions  collatérales  ^ 
legs  univerfels ,  ou  donations  , 
tout  Célibataire  âgé  de  trente 
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ans^  s'il  ne  fe  marie  dans  l'an  de 
l'ouverture  de  fon  droit. 

70.  D'impofer  fur  les  Maîtres  y 
à  raifon  du  nombre  de  leurs  Do- 
meftiques ,  une  ou  plufieurs  taxes 
d'entre  celles  ci-deflbus^  ou  corn- 
pofée  d'icelles. 

Taxe  fur  le  nombre  des  Do- 
meftiques  des  Villes,  non  égale 
par  tête ,  mais  proportionnelle  à 
leur  nombre,  comme  de  i .  4.  1 5. 
6^4.  ôcc.  shelings,  ou  en  telle  au- 
tre proportion  qu'on  imagine. 

Taxe  particulière  de livres 

ilerlingpour  les  Cuifmiers,  (  au 
lieu  de  Cuifmieres  )  Bouteillers 
ôc  Valets  de  Chambre. 

Taxe  de shelings  par 

Valet  de  la  taille  au  -  deflus  de 
....pieds. ...pouces  ,  pour  confer- 
ver  à  l'agriculture  &  au  fervice 
militaire ,  les  hommes  les  plus  ro- 
buftes  ôc  les  mieux  faits. 

Taxe  dç,,. shelings  partêtç 
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de  Domeftique  de  tout  fexe  non 
marié. 

8».  D'établir  une  taxe  dite  des 
Célibataires  y  pour  les  deuxfexes, 
différemment  réglée  par  les  âges 
de  ly,  i3,2i,2j  ans  ôc  au-def- 
fus,  payable  par  les  pères  ôc  mè- 
res ,  ou  par  les  enfans  jouiflans  de 
leurs  droits  &  de  leurs  biens. 

Taxe  des  Veufs  ôc  Veuves  fans 
enfans. 

De  la  Naturalisation, 

Le  décroiïïement  de  la  popu- 
lation indique  aulTi  naturellement 
la  néceflité  d'inviter  les  Etran- 
gers à  venir  l'augmenter,  qu'une 
population  trop  grande  ou  feu- 
lement floriffante ,  indique  la  né- 
celTité  &  la  convenance  de  faire 
pafTer  une  partie  des  Citoyens 
dans  des  contrées  étrangères  , 
pour  y  acquérir  à  eux  &  à  leui' 
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Patrie ,  de  nouvelles  fortunes  ôc 
des  terres  nouvelles. 

Un  A£te  qui  naturalisât  géné- 
ralement tous  les  Etrangers  ,  les 
Proteflans  par  préférence,  c'eft-à- 
dire ,  qui  exemptât  des  formali- 
tés &  de  la  dépenfe  d'un  Bill 
particulier  ou  de  Lettres-Paten- 
tes de  naturalifation ,  tout  Etran- 
ger qui  viendroit  s'établir  parmi 
nous  ,  étoit  fans  doute  le  feul 
moyen  ôc  le  moindre  effort  que 
nous  duflions  faire ,  pour  engager 
des  hommes  à  quitter  leur  Patrie 
pour  la  nôtre.  Mylord  Bacon  ,  le 
Chevalier  Jof.  Child  ,  &  autres 
bons  Juges  de  l'intérêt  de  la  Na- 
tion y  en  avoient  il  y  a  long-tems 
fenti  ôc  annoncé  les  avantages 
ôc  la  néceffité.  La  feptiéme  année 
du  Règne  de  la  Reine  Anne  fut 
célèbre  par  la  naturalifation  gé- 
nérale des  Etrangers  Proteftans  : 
mais  cette  Loi  falutaire  révoquée 
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trois  ans  après  par  un  efprit  de 
parti,  dura  à  peine  le  tems  de  de- 
venir publique  :  plus  d'une  fois 
inutilement  depuis  on  a  tenté  de 
remettre  cette  Loi  en  vigueur  ; 
la  voix  du  peuple  (  mais  non  celle 
de  Dieu)  s'efi:  élevée  contre  elfe, 
&  a  toujours  prévalu  :  grâces 
néanmoins  foient  rendues  aux  gé- 
néreux Citoyens,  qui  dans  cette 
caufe  ont  plus  d'une  fois  coura- 
geufement  défendu  les  intérêts 
de  la  Nation  ,  fans  crainte  des 
outrages  &  des  fureurs  d'une  po- 
pulace follement  animée  contre 
eux.  {a) 
•  •  •  •       — —— ^— — ^ 

(  ^  )  En  1747  la  caufe  de  la  Naturali- 
fation  générale  ayant  été  débattue  dans  le 
Pailement ,  le  peuple  de  Biiftol  entr'au- 
tres  fe  diilingua  par  une  vive  oppofition 
contre  ce  Bill ,  tandis  que  d'un  autre  côté 
le  Maire  M.  de  la  Roche ,  fils  de  Protef- 
tans  François  réfugiés,  &  M.  Jofiah  Tue- 
K,er ,  Minière  de  la  même  Ville ,  fe  dc:: 


l 
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Mais  comment  efpérer  de  dé- 
raciner des  préjugés  opiniâtres  ^ 
tranfmis  jufqu  à  nos  jours  par  une 
tradition  injufte  ,  &  entés  fur  le 
cara£tere  de  la  Nation  ;  ou  plutôt 
comment  effacer  ce  reproche  de- 
puis long-tems  mérité ,  Bntaivios 
hofpitibus  feros  ? 

En  effet ,  fi  nous  ouvrons  les 
Annales  de  notre  Commerce  des 
tems  les  plus  reculés  ^  quelles 
traces  nous  y  trouvons  de  notre 
barbarie  !  Des  Loix  qui  défen- 
doient  aux  Etrangers  parmi  nous 


claroient  hautement  en  fa  faveur.  Le  foir 
que  la  nouvelle  vint  à  Briftol  que  le  Citl 
n'avoit  point  pafle  ,  le  Peuple  fit  des  feux 
de  joie  par  toute  la  Ville  ,  fonna  toutes 
les  cloches ,  &  termina  it%  réjouiflances 
infenfées  par  brûler  le  Maire  en  ^ts  ha- 
bits de  cérémonie ,  avec  cette  Infcrip- 
tion  ,  Proujlam  Étranger ,  le  Minière  & 
le  Pape  ,  chacun  en  effigie  de  gtandero: 
naturelle. 
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de  vendre  leurs  marchandifes  à 
d'autres  Etrangers  ;  d'exporter  les 
marchandifes  importées  par  d'au- 
tres Etrangers  ;  de  faire  aucun 
marché  chez  nous  qu'au  comp- 
tant ;  enfin  qui  permettoient  de 
faifir  le  bien  d'un  Etranger  pour 
la  dette  d'un  autre  Etranger  ! 
Quels  excès  ,  quelles  violences 
commifes  envers  des  Etrangers 
qui  avoient  tranfporté  ici  leurs 
Manufactures  ,  nouvelles  pour 
nous  !  On  impofoit  des  taxes  fur 
ces  Artifans  étrangers  qui  n'au- 
roient  point  fait  d'apprentiffage 
en  Angleterre  :  on  les  forçoit  de 
fortir  du  Royaume ,  ou  de  quit- 
ter leurs  Manufactures  ôc  Mé- 
tiers :,  pour  fervir  en  qualité  de 
Compagnons  fous  des  Maîtres 
Anglois. 

De-là  ces  Communautés  ex- 
clufives  ^  ces  Privilèges  des  Vil- 
les obtenus  contre  les  Etrangers 
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6c  exercés  enfuite  contre  les  Na- 
turels :  de -là  le  monopole  du 
Commerce  d'Efpagne ,  de  Fran- 
ce 5  de  Dantzick ,  de  Flandre  , 
des  mers  d'Allemagne ,  de  Hol- 
lande ,  follicité  ôc  obtenu  parles 
Marchands  de  Londres^avec droit 
de  n'admettre  dans  leur  Compa- 
gnie que  ceux  qui  payeroient  20 
liv.  lier.  Qui  ne  reconnoît  encore 
dans  ces  préjugés  ôc  dans  cette 
balTe  jaloufie  ,  les  principes  delà 
dépendance  tyrannique  dans  la- 
quelle nous  avons  tenu  l'EcofTe 
&  l'Irlande^  dépendance  étendue 
bien  au-delà  des  bornes  qu'une 
politique  jufte  &  prudente  pou- 
voit  exiger! 

Le  Chevalier  J.  Child  propofe 
cette  queftion  ; 

S'il  feroit  de  l'intérêt  de  la  Na- 
tion de  comprendre  les  Juifs  dans 
la  naturalifation  des  Etrange  rs,  ôc 
il  fe  déclare  affez  pofitivenient 
pour  l'affirmative. 


5  3  2  Avantages  &  Défavantages 

Un  A£le  de  la  treizième  année 
de  George  II  (  1 740  )  a  accordé 
les  droits  de  Naturalifation  ^  aux 
Juifs  qui  auroient demeuré; pen- 
dant fept  années  confécutives 
fans  abfence  plus  longue  que  de 
deux  mois  ,  dans  nos  Colonies 
d'Amérique.  On  fçait  les  efforts 
inutiles  qu'ils  ont  faits  en  divers 
tems  y  pour  obtenir  qu'en  éten- 
dant cette  grâce  >  on  les  reçût  à 
être  naturalifés  fur  le  Bill  préfenté 
en  Parlement  comme  tous  autres 
Etrangers  ;  cette  caufe  a  été  dé- 
battue plus  d'une  fois  ,  mais  à 
mon  gré,  de  part  &  d'autre  avec 
des  raifons  allez  indifférentes ,  ou 
du  moins  communes  pour  la  plu- 
part à  tous  les  Etrangers. 

En  effet ,  quel  fi  grand  avanta- 
ge nous  promet-on  de  la  natura- 
lifation des  Juifs  en  nous  vantant 
leurs  fortunes  immenfes,  à  moins 
qu'on  nepenfe^  que  pour  prix  de 
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cette  faveur  ^  la  Nation  Juive  s'of- 
frira de  rembourfer  la  moitié  de 
nos  dettes  ?  Notre  Commerce 
manque-t-il  de  fonds  ?  Il  en  a 
bien  moins  befoin ,  que  de  voir 
fes  Canaux  ouverts  &  multiplies.: 
ce  n'eft  pas  des  Particuliers  im- 
menfement  riches  qu'il  nous  im- 
porte d'acquérir  ,  mais  des  Ci- 
toyens y  dont  la  fortune  médiocre 
prenne  chez  nous  un  grand  ac- 
croiiTement  par  une  indudrie  ac- 
tive ,  principe  de  la  circulation. 

D'un  autre  côté ,  qu'allègue- 
t-on  contre  eux  f  Leur  génie 
agioteur ,  leur  mécréance  f  Com- 
me il  ces  inconvéniens  étoient 
nouveaux  ou  augmentés  par  la 
Naturaiifation  :  au  contraire ,  elle 
femble  un  moyen  pour  s'affurer 
les  fortunes  de  ceux  qu'elle  fixe- 
roit  ici  :  ils  perdroient  infenfible- 
ment  cet  eiprit  de  banque  ôc  d'a^* 
giotagC;  que  la  privation  d'une 
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Patrie  leur  a  nécefTairement  ins- 
piré :  enfin ,  quant  à  leur  croyan- 
ce y  le  bénéfice  de  la  Naturalifa- 
tion  n'eft-il  pas  un  moyen  plus 
sûr  Ôc  plus  humain  de  les  conver- 
tir, qu'un  horrible  Auto  da  fe  ? 
L'ambition  d'être  admis  à  tous  les 
droits  des  Citoyens  ,  en  amènera 
plufieurs  à  notre  Communion ,  ÔC 
leurs  enfans  feront  croyans  d'auffi 
bonne  foi  qu'aucun  de  nous.  Mais 
aucunes  de  ces  raifons  ne  feront 
celles  qui  amèneront  cet  événe- 
ment :  la  fomme  offerte  au  Mi- 
niftere,  ôc  les  reifources  qu'il  s'en 
promettra  pour  l'avenir  ,  feront 
les  vraies  raifons  de  décider,  (a) 

{a)  Par  Ade  de  la  fixiéme  Seflîon 
I7J3  ,  il  efl:  ordonné  qu'a  compter  du 
I  Juin  1753  tout  Juif  de  l'âge  de  18  ans 
&  au  deffus,  connu  pour  prcfefler  la  Re- 
ligion Juive  depuis  trois  ans  au  moins , 
domicilié  dans  tour  pays  de  la  domina- 
tion de  la  Grande  Bretagne  au  moins  de- 
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Pour  revenir  à  la  Naturalifa- 
tion  générale  des  Etrangers  ^  c'eft- 
à-dire  y  la  faculté  d'acquérir  fans 
aucuns  frais  le  droit  de  naturalité 
par  un  féjour  en  Angleterre,  que 
peut-on  oppofër  à  une  Loi  fi  plei- 
ne d'humanité  ôc  de  raifon  f  A 
Dieu  ne  plaife ,  qu'on  accorde  la 
moindre  croyance  aux  infmua- 
tions  odieufes  qu'on  a  voulu  ré- 
pandre à  cette  occafion,  contre  la 
Famille  régnante.  Nous  n'en  fem- 
mes pointa  cet  excès  d'infortune, 
d'avoir  un  Roi  dont  le  projet  ou 
l'intérêt  foit  de  fe  former  au  fein 


puis  trois  ans  en-çà, fans  abfence  plusîon- 
gne  que  de  trois  mois ,  fera  admis  à  erre 
naturaliféfur  Billprcfenté  en  Parlement: 
déclaré  néanmoins  incapable  d'acquérir 
aucun  patronage  ou  droit  de  préfenta- 
lion  ,  aucun  droit  aux  biens  Ecclcfiafti- 
ques  ,  Ecoles  ,  Hôpitaux ,  &c. 

Les  cris  du  Peuple  viennent  de  faire 
révoquer  cet  Ade.  7-  Seiîîûu ,  17 J  5. 
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même  de  l'Angleterre ,  un  peu- 
ple de  Sujets  étrangers  ,  qui  ne 
îbient  point  Anglois  par  le  cœur, 
non  plus  que  par  la  naiflance. 

Je  ne  vois  donc  rien  de  con- 
traire à  la  Naturalifation  géné- 
rale, fi  ce  n'eft  la  réfiftance  d'un 
Peuple  aveugle  qui  crie  qu'il  n'y 
a  que  trop  de  pauvres  ,  ôc  que  ce 
feroit  ôter  les  moyens  de  fubfii^ 
ter  au  relie  des  Citoyens  qui  font 
employés.  A  cela  je  réponds  , 
bien  moins  pour  répondre  au 
Peuple ,  que  pour  rendre  à  une 
caule  au  (Il  bonne  l'hommage  qui 
lui  eft  dû  ; 

1°.  Que  s'il  eft  effeâ:ivement 
un  grand  nombre  de  pauvres  de 
bonne  foi,  c'eil-à-dire,  à  qui  les 
occafions  d'emploi  manquent  , 
cela  ne  vient  point  d'une  fuper- 
fluité  d'habitans,  mais  du  manque 
de  circulation  de  travail ,  &  du 
leiTerrement  delà  confommation 

caufcs 
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caufés  par  les  gênes  que  j'ai  in- 
diquées, ôc  par  le  haut  prix  de  la 
main-d'œuvre  ;  qu'ainfi  de  nou- 
veaux Sujets  acquis  à  l'Angleter- 
re 5  loin  de  lui  être  à  charge  , 
pourroient  augmenter  fa  richefle, 
en  nous  apportant  de  nouvelles 
connoilTances  de  Manufadure  ou 
de  Commerce^ôc  en  ajoutant  leur 
induftrie  à  la  nôtre. 

2.°.  Que  le  bruit  de  la  grande 
oppofition  que  la  Nation  a  témoi- 
gné contre  la  Naturalifation  gé- 
nérale, bien  plus  que  les  frais 
même  de  la  Naturalifation  quoi- 
qu'allez  confidérables,  éloignent 
de  notre  Patrie  bien  des  Etran- 
gers ,  que  le  defir  d'une  fortune 
meilleure  ou  nouvelle  pourroit 
tenter,  bien  des  Proteftans  perfé- 
cutés  ,  qui  fur  la  promulgation 
d'une  loi  11  fage ,  fe  hâteroient 
d'adopter  pour  patrie  le  Pays  , 
qui  plus  qu'aucun  autre ,  jouit 
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de  la  réputation  d'être  libre,  ôc 
d'avoir  le   Commerce  en  hon- 
neur. 

5o.  Que  parmi  les  Etrangers, 
ceux-là  feuls  viendroient  profiter 
du  bénéfice  de  la  Loi ,  qui  au- 
roient  dans  leur  fortune  ou  dans 
leur  induftrie  les  moyens  de  fub- 
fifter,  ainfi  que  l'expérience  du 
pafTé  l'a  prouvé. 

Quelques  -  uns  viendroient 
jouir  parmi  nous  des  fortunes 
dont  ils  ont  déjà  dépofé  une 
partie  dans  nos  fonds  publics  ; 
ainfi  la  Nation  gagneroit  cha- 
que année  des  fonds  confidéra- 
blés ,  que  les  intérêts  à  payer  font 
fortir  du  Royaume. 

40.  Ces  Etrangers  induftrieux 
que  l'on  craint  d'appeller  parmi 
nous,  ce  font  ceux-là  même  qui 
privent  nos  Pauvres  des  moyens 
de  fubfifter ,  en  travaillant  dans 
leur  pays  à  bien  meilleur  marché 
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que  nous  ne  pouvons  faire.  Ce 
feroit  donc  un  double  gain  pour 
ia  Nation ,  que  de  faire  perdre  à 
leur  Patrie  ce  travail  en  nous  l'ap- 
propriant. 

50.  Que  s'ils  fe  répandent  dans 
nos  manufadtures  ^  ce  que  l'on 
doit  en  attendre,  c'eft  que  par  la 
concurrence,  l'émulation  ,ôc  l'a- 
vancement de  l'induftrie ,  enfin 
par  l'exemple  de  la  fobriété,  ils 
forcent  les  Marchands  &  les  Ar- 
tifans  à  fe  contenter  de  profits 
modiques. 

6^.  Que,  fi  partagés  en  Colo- 
nies ifolées  ils  fondent  de  nou- 
velles manufactures  ,  comme 
l'exemple  du  paffé  peut  nous  le 
faire  efpérer  ,  alors  même  fans 
exercer  l'agriculture  ,  ils  contri- 
bueront à  rétendre  dans  les  ter- 
res incultes ,  par  leur  confomma- 
tion. 

70.  Que  quand  même  dix  mille 
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de  ces  Etrangers  ne  retireroient 
de  leur  travail  que  la  dépenfe 
de  leur  confommation  fans  au- 
cun profit  3  l'Etat  en  feroit  tou- 
jours plus  fort  de  dix  mille  hom- 
ines. 

8°.  Que  le  produit  des  taxes 
fur  la  confommation  en  augmen- 
teroit  ^  en  diminution  des  autres 
dépenfes  &  charges  de  l'Etat^  qui 
n'augmenteroient  aucunement  à 
raifon  de  ces  nouveaux  habitans. 
5)0.   Qu'une  augmentation  de 
population  ^  feroit  en  faveur  de 
nos  plantations ,  une  augmenta- 
tion de  confommation  ôc  d'en- 
couragement pour  leur  culture  ; 
que  réciproquement ,  nos  Sujets 
pafîant  en  plus  grand    nombre 
dans  nos  Colonies,  y  augmente- 
roient  le  marché  de  nos  denrées 
ôc  manufadures. 

10°.  Enfin,  que  l'Angleterre 
peut  aifëment  nourrir  une  moitié 
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en  fus  de  fa  population  a£l:uelle , 
fi  ]'ort  en  juge  par  fes  exporta- 
tions de  bleds  ^  ôc  l'étendue  de 
fes  terres  incultes  ;  que  ce  Royau- 
me eft  peut-être  de  tous  ceux  de 
l'Europe,  le  plus  propre  à  une 
grande  population  par  fa  fertilité 
naturelle,  &  par  la  facilité  des 
communications  entre  fes  diffé- 
rentes Provinces  par  des  trajets 
de  terre  ou  de  mer  affez  courts  ; 
avantages  refufés  à  la  France ,  ou 
aux  autres  Etats  qui  ont  de  gran- 
des terres  à  traverfer ,  ôc  qui  ont 
négligé  les  canaux  de  communi- 
cation. 
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VI. 

Des  Richesses  DE  Circulation. 

Des  Dettes  publiques. 

Des  Taxes. 

L  y  a  cent  projets  pour  ren- 

dre  l'Etat  riche  ôc  puifTant , 

contre  un  feul ,  dont  l'objet  foit 
de  faire  jouir  chaque  particulier 
de  la  riche fle  ôc  de  la  puifTance 
de  l'Etat.  Depuis  un  fiecle,  les 
particuliers  ont  facrifîé  avec  pro- 
fufion  leurs  biens  &  leurs  vies 
pour  rendre  l'Etat  plus  riche  ôc 
plus  puiilant  ;  en  font  -ils  eux- 
mêmes  plus  riches  &  plus  heu- 
reux ?  l'Etat  efl:  -  il  effedivement 
devenu  plus  riche  ôc  plus  puif- 
fant?  L'intérêt  de  l'Etat  feroit-il 
donc  oppofé  à  l'intérêt  des  Parti- 
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culiers  ;  ou  ne  feroit-ce  pas  qu'on 
appelle  fouvent  intérêt  de  l'Etat, 
Fintérét  des  Miniltres  de  l'Etat  ? 

Gloire,  Grandeur,  PuifTance 
de  la  Nation  ;  que  ces  mots  font 
vains  &  vuides  de  fens ,  auprès 
de  ceux  de  liberté ,  aifance  ,  ôc 
bonheur  des  Particuliers  !  Mais 
plutôt ,  eft  -  il  donc  un  autre 
moyen  de  rendre  une  Nation  ri- 
che ôc  puifTante, que  de  faire  par- 
ticiper chacun  de  fes  Membres 
aux  richefles  de  l'Etat ,  par  une 
diftribution  fagement  propor- 
tionnée ? 

Les  RicheiTes  font ,  des  terres 
fertiles,  les  Manufadures  ôc  le 
Commerce ,  For  ôc  l'argent  qui 
en  font  le  fruit  :  mais  que  font-ce 
ces  richeffes ,  fi  ce  n'eft  des  ref- 
forts  auxquels  il  faut  appliquer 
des  forces  pour  les  mettre  en 
mouvement  ? 

S'il  refte  des  terres  incultes  ôc 
Piv 
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beaucoup  de  Pauvres  dans  une 
Nation^  c'eft  que  des  vices  dans 
l'adminiftration,  empêchent  que 
la  diftribution  des  terres  ne  s'éta- 
bliffe  ou  ne  fubfiile. 

Si  le  Commerce  ôc  les  Manu- 
factures ne  s'ouvrent  pas  conti- 
nuellement de  nouvelles  bran- 
ches ôc  de  nouvelles  voies  ;  c'eft 
fans  doute  que  des  gênes  ne  per- 
mettent pas  à  tous  de  moiflbn- 
ner  librement  dans  un  champ , 
dont  les  productions  font  fans 
nombre  &  fans  bornes. 

L'or  ôc  l'argent;  s'ils  ne  circu- 
lent pas  ,  qu'eit  -  ce  autre  chofe 
que  l'or  &  l'argent  dans  la  mine 
avant  qu'elle  foit  ouverte  ? 

Les  avantages  de  la  circula- 
tion font  médiocres  ^  fi  elle  fe  fait 
par  des  canaux  trop  difpropor- 
tionnésou  trop  inégalement  rem- 
plis; que  l'on  prenne  une  fortune 
^1^2")    mille  livres  ilerlitig  de 
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rente,  ôc  d'autre  part  25*  mé- 
nages de  mille  livres  fterling  de 
rente  chacun;  que  l'on  faffe  de 
chaque  coté  le  dénombrement 
ôc  le  détail  des  domeftiques  de 
iVille  &  de  Campagne,  des  con- 
fommations  quant  à  la  quantité 
&  à  la  nature  ,  du  nombre  des 
Mariages,  &c,les  effets  de  la  cir- 
culation fe  trouveront  bien  plus 
étendus ,  à  l'avantage  de  l'em- 
ploi des  hommes  ôc  des  confom- 
mations,  dans  le  fécond  que  dans 
ie  premier  exemple. 

Dans  un  Etat,  comme  dans  le 
corps  humain,  la  fanté  &  la  ma- 
ladie, la  vie  &  la  mort,  ne  feront 
que  la  circulation  bien  ou  mal 
établie  ,-  continuée  ou  interrom- 
pue, des  richefles  dans  l'un,  des 
fluides  dans  l'autre. 

Dans  un  Etat  ifolé  ,  c'eft-à- 
dire,  fans  aucun  rapport  quelcon- 
que avec  les  autreS;  la  quantité  de 
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For  ôc  de  l'argent  ou  de  telle  au- 
tre repréfentation  circulante,  fe- 
roit  indifférente.  Il  n'en  eft  pas 
de  même  dans  la  Société  établie 
entre  les  Peuples  qui  ont  pris  l'or 
&  l'argent  pour  figne  ou  mefure 
commune  de  leurs  richeffes  , 
parce  que  toutes  chofes  égales 
d'ailleurs,  le  Peuple  qui  aura  le 
plus  d'or  6c  d'argent  circulant , 
fera  le  plus  fort.  Or  dans  l'état 
de  guerre  continuelle  où  les  Em- 
pires fubfiftent  entr'eux ,  il  n'eft 
pas  indifférent  d'être  le  plus 
fort. 

L'or  ôc  l'argent  chez  les  Peu- 

Î)les  qui  n'ont  pas  de  mines ,  eft 
e  produit  de  leur  Commerce  ;  ôc 
entre  les  Peuples  rivaux  dans  le 
Commerce ,  toutes  chofes  éga- 
les y  celui  qui  vend  au  meilleur 
marché  fera  le  plus  grand  com- 
merce :  mais  l'or  ôc  l'argent  que 
leçoit  le  Marchand  du  Commet- 
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ce  extérieur,  n'étant  qu'en  échan- 
ge de  l'or  ôc  de  l'argent  dont  il  a 
payé  les  marchandifes  au  Mar- 
chand du  Commerce  intérieur, 
la  quantité  de  l'or  ôc  de  l'argent 
venant  à  augmenter  par  le  profit 
de  cet  échange ,  le  prix  des  mar- 
chandifes augmentera ,  fi  la  quan- 
tité des  marchandifes  fabriquées 
ôc  exportées  demeure  la  même. 
Cette  difproportion  ôc  la  chereté 
augmenteront,  fi  on  multiplie  par 
des  repréfentations  ce  figne  or 
ôc  argent,  comme  par  billets  de 
Banque  ,  de  l'Etat,  de  diverfes 
Compagnies  ,  ôcc.  Mais  le  prix 
de  toutes  chofes  augmentera, 
même  en  plus  grande  proportion 
que  la  quantité  d'or  ôc  d'argent, 
fi  la  diftribution  de  cet  or  ôc  ar- 
gent efl:  excedivement  inégale. 
Si  la  moitié  de  la  Nation  poffede 
les  trois  quarts  de  l'or  ôc  de  l'ar- 
gent, elle  achètera  plus  cher  fes 
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befoins  que  l'autre  moitié ,  ôc  la 
forcera  de  fuivre  fon  prix. 

Alors  le  prix  des  chofes  com^ 
merçables  deviendra  tel  dans 
l'intérieur ,  qu'on  ne  trouvera  que 
peu  ou  point  de  profit  à  les  porter 
dans  les  marchés  étrangers  ,  ôc 
îe  Commerce  ceffera  :  une  partie 
de  la  Nation  deviendra  pauvre , 
&  fa  population  diminuera  fenfi- 
blement. 

Dans  un  Etat  bien  peuplé  , 
pour  qui  le  Commerce  Ôc  les 
Manufa£lures  font  nouvelles,  ou 
qui  s'eft  ouvert  un  Commerce 
nouveau  ,  l'importation  de  l'or 
&  de  l'argent  efl:  bien  plus  de 
tems  à  faire  fentir  l'inconvénient 
qui  naît  de  fon  abondance  ;  parce 
que  à  mefure  que  l'argent  aug- 
mente, l'indu  ftrie  fe  dévelope,  les 
befoins  du  luxe  fe  multiplient,  le 
nombre  des  ouvriers  augmente  , 
de  nouvelles  voies  de  Commerce 
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extérieur  s'ouvrent  ;  l'argent  fe 
foutient  rare  en  proportion  de  ces 
emplois  ôc  du  travaild'importance 
des  effets  que  produit  l'accroit 
fement  de  l'or  &  de  l'argent  dans 
cette  hypothèfe  ,  apprend  quelle 
doit  être  l'inquiétude  &  la  vigilan- 
ce d'une  Nation  y  chez  qui  ces 
mêmes  effets  commencent  à  ne 
plus  s'opérer  qu'avec  peine. 

Mais  que  penfer  de  la  politique 
d'une  Nation ,  qui  dans  le  point 
de  l'abondance  a  commencé  de 
multiplier  avec  excès  les  fignes 
repréfentatifs  de  l'or  ôc  de  l'ar- 
gent ,  ôc  a  renchéri  les  denrées 
&  les  moyens  du  Commerce  , 
tandis  que  les  occafions  de  tra- 
vail &  d'emploi ,  diminuées  par 
des  gênes  impofées  à  fon  Com- 
merce^ la  forçoient  de  pourvoir 
à  la  fubfiffance  d'une  grande  par- 
tie de  fes  citoyens  oififs. 

C'ell  ce  qu'a  fait  l'Angleterre  ;> 
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par  l'abus  de  fon  crédit,  &  la  mul- 
tiplicité de  Tes  taxes. 

Quel  a  été  le  fruit  de  cette 
politique,  &  quel  en  fera  le  fuc- 
cès,  l'état  des  dettes  nationales 
nous  l'apprendra. 

Des    effets    de    l'abus 
du   Crédit  national, 

La  fomme  du  Commerce  in- 
térieur fe  divife  en  deux  parts  ; 
l'une  très-bornée ,  qui  fe  fait  par 
échange  mutuel  de  marchandi- 
fes  ;  l'autre  par  échange  de  mar- 
chandifes  contre  for  Ôc  l'argent, 
ou  contre  le  crédit  des  Commer- 
<jans.  A  cette  fomme  de  fonds 
circuîans,  la  Nation,  par  un  abus 
toujours  croifTant  de  fon  crédit  y 
a  ajouté  depuis  foixante  ans  pour 
environ  quatre  -  vingt  millions 
iterling  [a]  de  papiers  ayant  cours 

{a)  1 840  millions  de  livres  Tournois» 
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fur  la  Place,  avec  avantage  même 
fur  l'argent,  fous  le  nom  de  fonds 
publics  -,  qu'il  a  plu  à  quelques- 
uns  d'appelier  nos  richefles  arti- 
ficielles ;  enforte  que  fi  l'on  joint 
enfemble  la  fomme  des  efpeces 
monnoyées,  le  capital  originaire 
des  différentes  dettes  de  la  Na- 
tion, augmenté  de  4,  10  ,  30 
jufqu'à  po  pour  cent ,  que  quel- 
ques-uns de  ces  fonds  fe  vendent 
au-defTus  du  pair,  les  billets  de 
banque  au  porteur ,  ceux  de  l'E- 
chiquier ,  les  obligations  de  la 
Compagnie  des  Indes ,  ôcc.  {ci)  , 
on  ne  trouve  pas  moins  qu'une 
fomme  de  cent  vingt  millions 
fterling;  (deux  milliards,fept  cens 
foixante  millions  tournois  )  : 
fomme  prodigieufe  fans  doute  ^ 


{a)  Montant  près  de  4  millions  fter- 
ling ,  renouvellées  cous  les  fix  mois ,  poï- 
tant  intérêt  de  3  pour  cent. 
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ôc  hors  de  toute  proportion  avec 
la  fomme  d'efpeces  monnoyées, 
nationales  &  étrangères  ,  ayant 
cours  dans  le  Commerce  ^  que 
j'eftime  à  dix-huit  millions  fterl. 
feulement ,  d'après  les  Ecrivains 
&  les  hommes  les  plus  au  fait  de 
cette  matière  ,  dont  l'eftimation 
depuis  vingt  ans  n'a  varié  qu'en- 
tre quinze  ôc  dix-huit  millions. 
M.  le  Chevalier  Gérard  V.  N-k, 
eîl  le  premier  qui  ait  ofé  la  porter 
à  trente  millions,  &  pour  la  pre- 
mière fois,  chezMonfieurle  Duc 
de  N-c-le ,  un  jour  d'audience 
très-nombreufe  ;  c'étoit  dans  les 
tems  de  la  dernière  guerre,  qu'il 
ctoit  intérelTé  à  parler  ainfi,  pour 
favorifer  les  foufcriptions  des 
emprunts ,  que  le  Gouvernement 
l'employoit  à  faire  remplir,  pour 
la  continuer  :  auiïi  cette  propofi- 
tîon  ne  fut  crue  que  de  lui  feul 
peut-être  ;  ôc  de  M.  A.  Hooke  ^ 
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qui  la  repéta  enfuite  dans  les  Ora^ 
des  de  Briftol'.  mais  cet  Oracle  a 
trouvé  peu  de  croyance^  &  l'on 
ne  fe  perfuade  pas  aifément  que 
la  fomme  de  l'argent  effe£lif  ait 
prefque  doublé  depuis  foixante 
ans,  quand  on  confidere  tout  ce 
qu'il  en  a  dû  fortir  du  Royaume 
pour  la  dépenfe  ôc  l'entretien  de 
nos  Armées  au-dehors  ,  pendant 
trois  guerres  longues  ôc  coûteu- 
fes  ;  pour  les  fubfides  étrangers 
payés  dans  la  guerre  ôc  en  tems 
de  paix  ;  pour  les  intérêts  des 
fommes  que  l'Etranger  polTede 
dans  nos  fonds  publics  ;  tout  ce 
qu'il  en  a  pafTé  à  Hanovre  enfin  ; 
&  d'un  autre  côté  ,  combien  peu 
ea  a  pu  faire  rentrer  un  Com- 
merce chargé  des  taxes  énormes 
6c  toujours  croiflantes ,  de  doua- 
ne, d'excife,  ôcc,  ôc  diminué  con- 
fidérablement ,  par  le  renchérif- 
fement  des  denrées  ;  ôc  par  l'ac- 
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croifTement   prefque  incroyable 
de  l'induftrie  &  du  Commerce 
des  Nations  nos  rivales ,  pendant 
cette  période  de  tems. 

Quoiqu'il  en  foit ,  Taccroifle- 
ment  exceflif  des  fonds  circulans 
a  néceffairement  changé  la  pro~ 
portion  quiexiftoit  entre  lesmar- 
chandifes  ôc  l'argent  ;  Ôc  comme 
il  a  été  trop  fubit ,  &  n'a  pas  été 
le  même  chez  les  autres  Nations 
commerçantes  y  le  prix  des  den- 
rées a  dû  monter  en  Angleterre 
plus  fenfiblement  que  chez  nos 
rivaux ,  toutes  autres  circonftan- 
ces  fuppofées  égales. 

Cette  cal  fie  d'emprunt,  que  la 
Nation  n'a  jamais  fermée  depuis 
le  premier  jour  qu'elle  l'ouvrit , 
s'eft  continuellement  remplie  de 
l'argent  de  ceux,  qui  ont  com- 
mencé à  préférer  un  intérêt  cer- 
tain &  payé  tous  les  fix  mois  , 
aux  profits  lents  ôc  douteux  du 
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Commerce.  Quelle  perte  pour 
l'Etat  que  ce  nouvel  emploi  de 
l'argent!  c'étoit  l'Etranger  qui  en 
payoit  précédemment  l'intérêt 
par  la  balance  du  Commerce  ; 
c  eft  la  Nation  maintenant  qui  le 
paye. 

Les  profits  de  l'ufure  exercée 
par  les  gens  riches  envers  l'Etat 
nécelTiteux,  répétés  fans  mefure^ 
&  concentrés  en  un  petit  nombre 
de  mains ,  ont  augmenté  l'inéga- 
lité de  la  dillribution  des  richefles; 
chacun  des  Sujets  a  payé  fa  part 
des  fommes  contribuées  pour 
les  befoins  de  l'Etat,  plus ,  les  in- 
térêts de  ces  fommes  à  ceux  qui 
en  ont  fait  les  avances  :  enforte 
que  ceux-ci  devenant  plus  riches^, 
en  même  tems  que  les  autres 
fe  font  appauvris  ;  les  befoins  de 
l'Etat  répétés  ont  augmenté  la  dif- 
iiculté  des  recouvremens  fur  les 
pauYi-°es ,  ôc  en  même  tems  la 
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dépendance  de  l'Etat  envers  les 
gens  riches ,  dans  toutes  lesocca- 
fions  d'emprunt  (  a  ). 


{a)  L'iifiire,  c'eft-à-dire  ,  l'emprunt 
d'argent  à  intérêt ,  eft  pour  TEtat ,  com- 
me pour  les  particuliers,  une  reflburce 
dans  \ts,  befoins  ,  plus  utile  à  l'Etat , 
quand  les  particuliers  l'exercent  entre 
eux  ,  que  quand  c'eft:  l'Etat  qui  contrad:e 
avec  les  particuliers ,  ruineufe  même 
pour  l'Etat  ,  quand  il  contrade  avec 
l'Etranger  :  mais  l'excès  de  l'ufure ,  c'eflr- 
à-dlre,  l'intérêt  exceflif,  &  l'abus  que 
l'Etat  fait  &  eft  quelquefois  forcé  de 
faire  de  cette  reflburce,  naiflent  certaine- 
ment de  l'exceflîve  inégalité  de  la  diftri- 
bution  des  richefles,  qui  fait  quelques 
particuliers  riches  dans  l'Etat  pauvre.  Si 
donc  on  n'attaque  les  principes  vicieux  de 
cette  diflribution  ,  les  efforts  des  Loix 
contre  les  excès  &  l'abus  de  l'ufure 
feront  toujours  inutiles ,  comme  ils  l'ont 
été  dans  tous  \^s  tems.  L'induftrîe  libre 
a  feule  le  pouvoir  de  difpenfer  &  de  dif- 
tribuer  les  riche/Tes  de  la  Culture  &  du 
Commerce ,  entre  \t%  particuliers ,  dans 
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Enfin  la  réputation  de  la  folidi- 
té  du  crédit  de  la  Nation  en  a 
étendu  l'abus  aufli  loin  qu'il  pou- 
voit  aller  ;  les  Etrangers  ^  par  une 
confiance  ruineufe  pour  nous  9 
ont  placé  dans  nos  fonds  publics  y 
quoique  à  un  intérêt  plus  modi- 
que qu'ailleurs ,  des  fomnies  con- 
fidérables  ;  on  ne  les  fait  pas  mon- 
ter moins  qu'au  quart ,  même , 
félon  quelques-uns  y  au  tiers  de 
la    dette   nationale.    Cependant 
nous  nous   fommes  crus  riches 
des  richeffes  d  autrui  ;  ôc  à  peine 
en  fommes  -  nous    détrompés  y 
quand  la  baifle  de  notre  Change 
nous  apprend  les  fortes  remifes 
que  nous  faifons  tous  les  fix  moi? 
à  l'Etranger  pour  l'intérêt  de  fes 
fonds  :  le  capital  en  eft  encore  dû, 
&  il  a  déjà  été  payé  &  au-delà ,  en 
intérêts.    Si  dans   les  dernières 

îa  proportion  la  plus  favorable  à  U  cir- 
culadoa. 
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années  ce  défavantage  du  change 
a  été  moins  fenfible,  cela  vient 
de  la  refiburce  heureufeque  nous 
avons  trouvée  dans  l'abondance 
de  nos  bleds ,  ôc  dans  la  difette 
qu'éprouvoient    nos    créanciers 
étrangers.    Qu'on  juge  mainte- 
nant du  bon  fens  ou  de  la  bonne 
foi  de  ceux  qui  envient ,  ou  qui 
nous  vantent  nos  richefTes  artifi- 
cielles^   qui  prétendent  que  la 
dette   nationale  n'eft  rien  ;  que 
c'eft  la  main  droite  qui  doit  à  la 
main  gauche  :    mais  quand  ce 
feroit  là  le  feul  effet  de  la  dette, 
n'eft-ce  pas  même  un  très-grand 
malque  la  main  droite  doive  tou- 
jours plus  ôc  plus  à  la  main  gau- 
che :  un  membre    qui   s'accroît 
monftrueufement  aux  dépens  de 
la fubftance  des  autres^  qui  de- 
viennent fecs  ôc  paralitiques,  ne 
menace -t-il  pas  le  corps  d'une 
deftrudion  totale  f 
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C  AU  s  E  s  ET    P  R  O  G  R  É  S 

des  DETTES  de  la  Nation 

Les  guerres  des  Règnes  de 
Guillaume  6c  d'Anne ,  les  liaifons 
offenfives  ôc  défenfives  de  la  fa- 
mille régnante  avec  le  continent,' 
nous  donnent  les  époques  de 
l'origine  ôc  des  progrès  de  la  dette 
nationale  ;  elles  en  furent  la  eau- 
fe,  ou  du  moins  le  prétexte  ;  tous 
les  A6les  du  Parlement  qui  ont 
autoriféles  dépenfes,  ôcaiTuré  la 
pauvreté  de  la  Nation,  déclarent 
dans  leur  titre ,  que  l'argent  des 
citoyens  eft  deftiné  pour  pouffer 
la  guerre  avec  vigueur  contre  la 
France  ôc  les  autres  ennemis  de 
Ja  Nation  :  ces  guerres  furent  vio- 
lentes ôc  opiniâtres;  les  Traités 
de  Paix  ne  font  plus  didés  par  un 
efprit  infpiré  d'union  qui  touche 
tous'  les  cœurs  ;  ils  ne  font  pliîs 
que  le  trifle  effet  de  la  lalTitude 
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Ôc  de  l'épuifenaent  des  combat- 
tans.  A  quel  point  ces  guerres 
étoient  néceffaires  ;  combien 
•elles  ont  été  glorieufes;  files  in- 
térêts qu'elles  défendoientontété 
ceux  de  la  Nation  ;  fi  la  paix  ôc 
notre  puifTance  en  font  mieux 
établies  ;  ce  font  des  queftions 
qui  ne  font  pas  décidées  entre 
les  politiques  :  mais  ,  par  l'état 
de  nos  dettes^  chacun  peut  juger 
combien  cette  gloire  Ôc  ces  inté- 
rêts ont  coûté  cher  à  l'Angleter- 
re ,  ôc  chacun  pourra  préfumer 
modeftement  ;,  que  fi  une  petite 
partie  de  tant  de  dépenfes  eût  été 
employée  à  pouffer  nos  véritables 
intérêts  en  Amérique ,  feuls  maî- 
tres d'un  continent  qui  nous  eft 
difputé  par  une  nation  rivale  , 
nous  n'euffions  laiffé  aucun  pré- 
texte à  une  vaine  querelle  fur  des 
limites. 

Lorfque  Guillaume  nionta  fur 

le 
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le  Trône  ^  la  fomme  des  dettes 
de  la  Nation  étoit  au-deflbus  de 
700  mille  livres  fl:erling(  1 5  mil- 
lions tournois  ).  Son  Règne  en 
treize  années  porta  la  dépenfe  de 
la  Nation  à  70  millions  ilerling 
(i5io  millions  tourn.  )  dont  il 
reftoit  dû  à  fa  mort  en  1702,  dix 
millions  ft.  (  230  millions  tourn.  ) 
Les  douze  années  &  demie  du 
Règne  d'Anne  coûtèrent  à  la  Na- 
tion 75*  millions  ft.  de  dépenfe^ & 
les  dettes  en  17 14  paflbient  5- 3 
millions  ft.  (  1^219  miil.  tourn.  ) 
Les  treize  années  du  Règne  pa- 
cifique de  Georges  I  fembloient 
devoir  nous  promettre  quelque 
diminution  dans  les  dettes  de  la 
Nation:  mais  George  les  lailTa 
en  1727  comme  il  les  avoir  trou- 
vées ,  à  quelques  200  mille  livres 
fl:erlingprès,c'eft-à-dire,toujours 
à  ;^  millions fterl''-'p-,(  1,2 ip  mil- 
lions tourn.  ) 

Q 
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Après  les  onze  premières  an- 
nées du  Règne  préfent  (  Geor- 
ges II)  qui  précédèrent  la  guerre, 
les  Etats  de  la  dette  nationale , 
reconnue  en  Parlement  (  celles  de 
la  Marine  non  comprifes  )  lapor- 
toient  au-delà  de  45,000^000  1.  ft. 
La  guerre  de  1740  à  1748  la  fit 
monter  jufqu'à  71,  340^  3,97  1.  ft. 

La  dépenfe  fut 
de  jy  millions  ft. 
En  17  jo  la  dette...  75*, 028, 885 
En   175-1 74^50>'^^<^2 

En  i75'2 ^4^368451 

A  quoi  ajoutant  la 
dette  de  la  Marine      1^6654^3 
Et  le  million  em- 
prunté fur  la  rete- 
nue fur  les  pen- 

fions 1,0000  00 

On  trouve  la  dette 

a£tuelle  de  .  . .      y 7,0339 44  l 
fterl.  (  1^7(51,780;  712  1.  tourn.) 
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dont  les  intérêts  ,  nonobftant 
toutes  les  rédu£tions  opérées  , 
montent  par  an  à  environ  trois 
millions  fterling,  (  foixante-neuf 
millions  tourn.  ) 

Sans  doute  ce  ne  furent  pas 
les  amis  de  la  Nation  qui  con- 
feillerent  à  Guillaume  de  s'aflurer 
le  cœur  de  fes  Sujets ,  en  fe  ren- 
dant maître  de  leurs  fortunes  par 
des  emprunts  publics  y  dont  la 
folidité  &rintérêtpût  les  féduire: 
expédient  employé  avec  fuccès 
déjà  par  le  Pape  Sixte  V  pour 
réduire  les  Romains  à  une  fou- 
milfionfansborm  s.  Le  Miniftere 
d'Anne,  Ôccenx  des  deux  Règnes 
fuivans  ont  adopté  volontiers  une 
politique  favorable   à  l'autorité 
Royale  :   les  intérêts  perfonnels 
des  Membres  du  Parlement  dans 
les  deux  Chambres,  finfluence  de 
la  corruption,  ont  fouvent  étouffé 
les  cris  impuiffans  de  la  Natio  1 
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contre  les  progrès  d'un  mal  cftve- 
nu  trop  évident  &  trop  fenfible. 

Trois  Compagnies  fameufes , 
fous  le  nom  de  Banque,  Com- 
pagnies des  Indes  Orientales  , 
Compagnie  de  la  Mer  du  Sud  , 
furent  les  reflbrts  ôc  les  machines 
qui  élevèrent  le  monflrueux  édi- 
fice de  nos  dettes. 

Un  prêt  fait  au  Gouverne- 
ment en  1 6^p4  de  la  fomme  de 
1,200,000  livres  fterlingà  8  pour 
cent  d'intérêt  ,  rembourfables 
après  170;  ,  donna  la  naifl'ance 
à  cette  grande  Compagnie  ,  qui 
fous  le  nom  de  Gouverneur  & 
Compagnie  de  la  Banque  d'An- 
gleterre y  a  réuni  en  elle  comme 
en  un  point ,  tout  le  crédit  de  la 
Nation ,  &  la  confiance  des  par- 
ticuliers. Au  moyen  ,  &  en  con- 
fidérationde  diverfes  autres  fem- 
mes que  la  Banque  a  prêtées  de- 
puis au  Gouvernement  dans  fes 
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befoins,  ôcde  diveries  rédudions 
d'intérêts^  confenties à  4  ,  5  t  ôc 
3  pour  cent  ;  elle  a  mérité  d'être 
continuée  jufqu'en  1732  ,  1742, 
enfin  jufqu'en  17^4^  &  fa  créan- 
ce fur  le  Gouvernement  efl  mon- 
tée au-delà  de  dix  millions  fterl. 
(230  millions  tournois.  ) 

La  préférence  que  fes  billets 
ont  obtenu  fur  l'argent ,  les  gran- 
des fommes  dont  les  particuliers 
la  font  dépofitaire  ,  les  profits 
grands  &  répétés  qu'elle  fait  fur 
fon  Commerce  d'argent  avec  les 
particuliers,  ôc  fur  fes  avances  au 
Gouvernement,  12  a  1300  mille 
livres  fterl.  (près  de  30  millions 
tourn.  )  qu  elle  en  reçoit  pour 
intérêts  ,  à  diftribuer  entre  fes 
actionnaires ,  ôc  propriétaires  de 
diverfes  annuités  dont  elle  s'efl 
chargée  ,  forment  le  myftere  , 
le  fondement  ôc  les  moyens  de 
fon  crédit  :  mais  plus  ce  crédit 
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opère  de  prodiges  ,  ceft-  à-dire  , 
plus  la  difproportion  entre  fes 
moyens  réels  à  fes  engagemens 
devient  grande ,  plus  augmente 
rimpoflibilité  d'y  fatisfaire  dans 
le  moment  critique  d'un  difcré- 
dit  :  on  ne  fe  fouvient  point  fans 
frémir,  des  allarmes  ôc  de  la  dé- 
trelTe  où  elle  fe  trouva  en  1745", 
lorfque  le  fils  du  Prétendant  n'é- 
toit  qu'à  120  miles,  (environ 
40  lieues  )  de  Londres  :  la  dé- 
claration publique  ,  &  l'accord 
que  firent  entre  eux  plufieurs 
Commerçans  propriétaires  de 
fonds  publics  y  de  ne  point  refufer 
de  payemens  en  nottes  de  ban- 
que ,  lui  fut  plus  falutaire  fans 
doute,  que  la  foible  reflource  de 
payer  en  menue  monnoie  pour 
^a^ner  du  tems  :  mais  fi  les  re- 
belles n'euflent  été  bientôt  forcés 
de  fe  retirer  ,  faute  du  fecours 
qu'ils  attendoient  d'une  defcente 
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dans  le  nord  du  Comté  de  Nor- 
folck  )  que  devenoit  la  Banque  ? 
Quel  crédit  eût-elle  trouvé  alors, 
&  quels  fecours  euflent  pu  la 
foutenir  ?  Dans  un  tel  défaftre 
c'eût  été  peut-être  une  confola- 
tion ,  que  d'avoir  l'occafion  hon- 
nête d'une  banqueroute  forcée 
envers  l'Etranger  intérelTé  dans 
nos  fonds  publics  ,  ôc  de  perdre 
à  jamais  par  -  là  l'avantage  rui- 
neux de  fa  confiance. 

Sous  le  même  Règne  en  1 6^  8, 
deux  millions  fterling  prêtés  au 
Gouvernement  à  huit  pour  cent, 
firent  éclore  une  nouvelle  Com- 
pagjîie  des  Indes  Orientales,  bien- 
tôt réunie  à  l'ancienne  ^  conti- 
nuée de  1711  jufqu'à  nos  jours , 
ôcjufqu'en  1780,  en  faveur  des 
réductions  fucceflîves  d'inté  - 
rets  qu'elle  a  confenties,  &  des 
autres  fommes  par  elle  prê- 
tées ;  qui  ont  porté  fon  capital  à 

Qiv 
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4,200,000  livres  fterling  ,    (  p5 
millions  600  mille  livres  tour- 
nois. ) 

En  lalXe  annde  du  règne  d'An- 
ne ,  le  Gouvernement  eut  befoin 
d'une  fomme  d'environ  neuf  mil- 
lions ôc  demi  fterling,  due  en 
grande  partie  à  la  Marine  5  qu'on 
avoit  long-tems  payée  en  billets 
&  Ordonnances  ,  qui  perdoient 
alors  40  &  50  pour  cent  contre 
l'argent.  Une  Compagnie  qui  re- 
tira ces  effets  difcrédités ,  s'offrit 
de  prêter  les  neuf  millions  fter- 
ling  à  fix  pour  cent ,  ôc  obtint  le 
privilège  exclufif  du  Commerce 
des  Mers  du  Sud  ôc  autres  parts 
de  l'Amérique  5  dont  elle  prit  le 
nom  de  Compagnie  de  la  Mer 
du  Sud  fie  Gouvernement  lui  a  du 
depuis ,  plus  de  trente^trois  mil- 
lions fterling  en  même  tems  : 
après  quelques  rembourfemens 
ôc  réduclion  d'iuiérêts  à  4  Ôc  3 
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pour  cent ,  elle  eft  reftée  créan- 
cière de  2j  millions  fterling. 
(  57  j  millions  tournois.  ) 

Telles  ont  été  les  funefles  ref- 
fources  de  la  Nation,  endettée  de 
plus  en  plus  ,  ôc  entraînée  à  une 
ruine  certaine  ,  par  les  emprunts 
les  plus  onéreux,comme  l'engage- 
ment defes  revenus,  par  des  an- 
nuités à  une ,  deux  ôc  trois  vies  j 
emprunts  fur  revenus  engagés  ^ 
avec  intérêt  &  prime  pour  les 
avances;emprunts  par  voie  de  lot- 
teries  à  intérêt  de  5) ,  d,  5"  ôc  4  pour 
cent5avecprimede2  5',  ?o,jufqu'à 
34  pour  cent  ;  billets  de  l'Echi- 
quier, renouvelles  pendant  qua- 
tre ou  cinq  ans  ,  de  trois  mois  en 
trois  mois  ,  l'intérêt  fuccelTive- 
ment  ajouté  au  principal  de  quar- 
tier en  quartier ,  fur  le  pied  de 
fix  pour  cent  ;  c'eft ,  dis-je  ,  par 
une  adminiftration  de  finances 
aufTi  ruineufe ,  ôc  par  les  profits 

Qv 
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énormes  des  prêteurs  avec  le 
Gouvernement^que  laNation  s'ell 
vue  de  plus  en  plus  embarrafTée 
dans  leurs  liens,  &  que  le  poids 
en  eft  devenu  plus  accablant  ôc 
plus  difficile  à  fecouer. 

L'immenfité  des  dettes  natio- 
nales démontre  fans  doute  d'une 
manière  trop  prefTante ,  combien 
il  ell  important  de  pourvoir  à  leur 
rembourfement ,  afin  d'éteindre 
les  intérêts  ruineux  que  paye  le 
public  &  d'opérer  la  libération  des 
revenus  de  l'Etat  :  on  en  avoit 
fenti  la  nécefïïté  dès  171 7,  lorf- 
qu'on  forma  le  fonds  Général, 
dit  depuis  fonds  d'Amortiffement 
Syfiême  deftiné  à  CQt  ufage.  La  Compa- 
^S  ^"^j  snie  de  la  Mer  du  Sud  nous  pro- 
Sud.  poia  en  1719  une  reliource  nou- 
velle ,  lorfqu'elle  oiSrit  d'acquérir 
plus  de  5  5  millions  fterling  de 
dettes  publiques,  rachetables  ôc 
non  rachetables^  pour  pareille 
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fomme  de   nouvelles  avions  de 
fon  ftock  {a) ,  dont  elle  confentic 
l'intérêt  être  réduit  par  le  Gou- 
vernement à  4  pour  cent  après 
1727  5  pour  être  le  revenant  bon 
de  ladite  réduûion,  employé  au 
rembourfement  de  ladite  dette, 
La  jaloufie  de  la  Banque,  qui 
parfes  offres  au  Gouvernement, 
Força  la  Compagnie  de  s'engager 
de  payer  en  outre  cinq  millions 
fterling  à  l'acquit  de  la  dette  na- 
tionale ,  pour  avoir  la  préféren- 
ce ,  donna  une  fi  grande  idée  du 
marché  ,    qu'avant    même  que 
l'Aae  fût  paflé  ,   le    ftock    du 
Sud  étoit  monté  à   375"   livres 
pour  cent.  Le  preftige  s'accrut  de 
plus  en  plus  par  l'emprelTement 
du  public ,  Ôc  par  les  difcours  des 
Diredeurs  ,  qui  fur  les  prétendus 


{a)  On.  appelle  ainfi  le  capital  divifc 
en  actions. 


Qv; 
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profits  du  Commerce  de  la  Com- 
pagnie ,  ne  promettoient  pas 
moins  de  30,  40ÔC  5*0 pour  cent 
de  dividende  pour  les  fix  derniers 
mois  de  1720.  La  Compagnie, 
dont  la  première  intention  étoit 
de  n'ouvrir  de  foufcriptions  que 
pour  les  propriétaires  de  la  dette 
nationale,  fut  forcée  d'ouvrir  fuc- 
ceflivement  quatre  foufcriptions 
en  argent,  fur  le  pied  de  300  , 
400,  800  &  1000  pour  looliv. 
de  nouveau  ftock  ,  qui  furent 
toutes  remplies  avec  précipita- 
tion ;  les  deux  premières  feules 
pafTerent  neuf  millions  fterling  , 
dont  un  million  &  demi  fut  payé 
comptant. 

On  fe  fouvient  comment  le 
charme  finit,  même  avant  que 
l'opération  fût  confommée  :  l'en- 
vie de  réalifer  ayant  fuccédé  à  la 
fureur  de  foufcrire,  le  nombre 
des  vendeurs  fe  trouva  tellement 
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excéder  celui  des  achetteurs  , 
qu'avant  la  Hii  de  1720  ,  le  ftock 
de  1000  fut  tombé  à  200  livres 
fterling. 

Le  Parlement  réuiïltmal  à  ré- 
parer les  défordres  caufcs  par  des 
opérations  ,  autant  fufpedes  de 
mauvaife  foi  que  d'imprudence  , 
lorfqu'il  déclara  les  foufcriptions 
valides:  la  taxe  d'environ  1700 
mille  livres  fterling,  impoféefur 
les  biens  de  trente-trois  Direc- 
teurs ,  eflimés  alors  à  près  de  deux 
millions  fterlingjôc  repartie  entre 
les  propriétaires  du  nouveau  ftock 
de  la  Compagnie  ,  fut  un  bien 
foible  dédommagement  pour  tous 
ceux  qui  avoient  troqué  leur  ar- 
gent ou  leurs  parts  de  la  dette 
nationale ,  contre  des  a£lions  Ôc 
foufcriptions  de  la  Compagnie  : 
ainfi  la  fortune  de  plufieurs  par- 
ticuliers fut  renverfée,  &  la  Na- 
tion fe  trouva  tout  aufli  pauvre 
qu'auparavant. 
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Tonds  Cependant  le  Fonds  d'Amortif- 
tip-^'  fement  formé  en  1 7 1 7  fembloit 
nje?it.  donner  des  efpérances  plus  foli- 
des.  Plus  de  cinquante  branches 
de  droits ,  alors  engagées  en  par- 
tie y  furent  continuées  pour  tou- 
jours^ ôc  le  produit  lui  en  fut  ap- 
proprié 5  à  mefure  qu'il  devien- 
droit  libre  des  aflignations.  Le 
produit  annuel  de  ce  fonds  paflbit 
douze  cent  mille  livres  fterl.  dès 
1727^  malgré  les  fommes  qu'on 
en  avoit  détournées  ;  ôc  le  calcul 
démontre  qu'un  million  rembour- 
fé  chaque  année ,  en  y  joignant  à 
mefure  le  revenant  bon  des  inté- 
rêts des  fommes  rembourfées  > 
eût  éteint  en  moins  de  trente  an- 
nées plus  de  cinquante  millions 
de  nos  dettes  :  mais  par  une  fata- 
lité déplorable ,  même  pendant 
les  longues  années  de  paix  dont 
le  Ciel  a  favorifé  les  règnes  de 
George  I  &  de  George  II,  diver- 
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fes  dépenfes  occadonnées  par  les 
liaifons  de  la  Famille  Régnante 
avec  le  continent ,  des  fubfides 
annuels  payés  dans  l'Etranger , 
depuis  cinq  cent  mille  livres^  ju(^ 
qu'à  un  million  fteriing  dans  des 
années  de  guerre  ;  la  lifte  civile  (a) 
portée  de  cinq  cent  mille  livres, 
à  près  d'un  million  fteriing  ;  en- 
fin^ le  fervice  courant,  ont  cha- 
que année  abforbé  ce  fonds ,  qui 
devoit  être  facré  :  la  fomnie  de  la 
dette  nationale  au  contraire  a  été 
regardée  comme  une  fomme  fa- 
crée,  à  laquelle  chaque  Règne  ^ 
loin  d'en  retrancher,  a  fcrupu- 
leufement  ajouté,  avec  la  même 
religion  que  les  Monarques  de 


{a)  La  lifte  civile  eft  compofée  à^s  re- 
venus particuliers  de  la  Couronne ,  S>c 
des  autres  fommes  accordées  au  Roi 
pour  Tentretien  de  fa  Maifon ,  &  autres 
dépenfes  &  charges  de  la  Couronnc> 
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l'Inde  augmententleTréforRoïal 
qui  leur  a  été  laiffé  par  leurs  pré- 
décefieurs. 

Le  fonds  d'Amortiflement  por- 
té au-delà  de  i  ,  400 ,  000  liv.  ft. 
par  an  en  1749  ,  eft  monté  à  plus 
de  1 ,  700  y  000  livres,  &  paflera 
deux  millions  fterling,  au  moyen 
du  revenant  bon  de  la  rédudion 
des  intérêts  de  plus  de  J7  mil- 
lions ft.  de  4  pour  cent ,  à  3  ^  &  3 
pour  cent,  à  compter  du  25*  Dé- 
cembre 175*0,  &du  2<)  Décem- 
bre 17)7.  Mais  l'exemple  du  paf- 
fé  nous  rend  fi  peu  confians  pour 
l'avenir,  qu'on  reproche  prefque 
à  l'illuftre  citoyen  qui  a  confeillé 
ôc  démontré  poflible  l'exécution 
d'une  réduûion  aufli  avantageu- 
fe,  de  n'avoir  fait  que  préparer 
de  nouveaux  moyens  pour  de 
nouvelles  dépenfes. 

Pour  terminer  cet  article  ;  fi 
l'on  confidere  les  moyens  ôc  l'effet 
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des  diverfes  réduclions  d'intérêts 
opérées  fucceflivement  depuis  la 
révolution  ;  la  promptitude  avec 
laquelle  fut  rempli  en  1748  l'em- 
prunt d'un  million  fterling  à  3 
Î)our  cent  ;  les  motifs  ,  qui  dans 
a  dernière  rédudion  d'intérêts 
annoncée  ,  déterminèrent  une 
grande  partie  des  propriétaires  de 
la  dette  nationale  à  4  pour  cent , 
à  préférer  3  pour  cent ,  à  C0"m- 

Î)ter  de  Décembre  17^7  5  avec 
'aflurance  de  jouir  de  3  ^  depuis 
17 5-0  jufqu'à  17J7  ,  au  rembour- 
fement  dont  on  les  menaçoit  dans 
un  terme  fort  court  ;  l'emprefTe- 
ment  avec  lequel  l'autre  partie 
des  créanciers  de  l'Etat  ^  qui  n'a- 
voient  point  foufcrit  dans  les  ter- 
mes de  l'Ade ,  profita  du  délai 
qu'on  leur  donna  pour  foufcrire  y 
acceptant  comme  une  grâce  ,  la 
peine  dont  on  punit  leur  retarde- 
ment; en  ne  leur  accordant  les  3  7 
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pour  cent  que  jufqu'à  Décembre 
lyyj  feulement^  oTi  reconnoîtra 
plufieurs  vérités  qu'il  eft  fâcheux 
de  ne  pouvoir  fe  diflimuler  ^ 
fcavoir, 

Qu'on  a  toujours  plutôt  vifé  à 
groflirle  fonds  d'Amortiflement, 
qu'à  amortir  effeftivement  ;  que 
lorfque  les  réductions  d'intérêts 
ont  été  opérées  par  desrembour- 
femens,  la  fomme  de  la  dette 
n'a  point  été  diminuée  ^  au  moyen 
des  emprunts  faits  dans  les  mê- 
mes tcms ,  au  moins  égaux  aux 
rembourfemens  :  qu'elle  a  même 
été  augmentée  par  de  nouveaux 
emprunts  faits  fur  le  revenant 
bon  des  intérêts  réduits. 

Que  les  trois  grandes  Compa- 
gnies dévouées  au  Gouverne- 
ment, ou  plutôt  aux  avantages 
qu'elles  trouvoient  à  lui  prêter  , 
ont  été  la  caufe  trop  funefte  de 
la  facilité  que  la  Nation  a  ren» 
contré  à  s'endetter. 
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Que  ces  Compagnies  ont  trou- 
vé que  leur  intérêt  leur  permet- 
toit  de  replacer  furie  Gouverne- 
ment, même  à  une  ufure  dimi- 
nuée,  les  grands  profits  qu'elles 
avoient  faits  avec  lui. 

Que  cent  dix  Gouverneurs  ôc 
Diredeurs  de  ces  Compagnies^en 
place  ou  hors  de  place ,  prêts  à  y 
rentrer ,  defireux  des  grâces  de  la 
Cour,  engagés  par  les  remifes 
qu'on  leur  fait  fur  les  fommes 
qu'ils  avancent  ,  ont  forcé  les 
Compagnies  même  à  réduire  les 
intérêts  au-deffous  de  leur  inten- 
tion ,  en  fe  chargeant  d'ouvrir  des 
foufcriptions  dont  ils  étoient  fûrs 
de  voir  bientôt  les  adions  gagner 
fur  la  place. 

Que  ces  Créatures  du  Minif» 
tere ,  ces  trois  Compagnies  don- 
nent au  Miniftere  fur  la  Nation  , 
un  avantage  bien  funefte  ;  &  fur- 
tout;  cette  correfpondance  inti- 
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me  que  des  intérêts  réciproques 
ont  établie  entre  la  Banque  ôc  la 
Cour  ;  la  Banque,  pour  les  pro- 
fits qu'elle  fait ,  à  lui  prêter  les 
fonds  qui  font  à  fa  difpofition  , 
&  qu'elle  multiplie  à  fon  gré, 
à  faire  circuler  les  billets  de 
l'Echiquier,  &c  ;  la  Cour,  pour 
les  fecours  prompts  ôc  puiflans 
qu'elle  reçoit  de  la  Banque  fans 
la  participation  du  Parlement,  & 
qu'elle  applique  à  l'avancement 
de  fes  vues  particulières. 

Que  les  emprunts  toujours 
croiffans,  &  en  même  proportion 
les  intérêts  par  un  payement 
exa^l,  entre  les  mains   des  pro- 

Ï)riétaires  de  la  dette  nationale  , 
eur  ont  été  toujours  une  raifon 
d'accepter  un  intérêt  moindre  ôc 
moindre ,  &  qu'il  eft  prefque  fur 
que  l'on  parviendra  à  réduire  les 
intérêts  de  la  dette  à  2  7  pour  cent 
après  17J7. 
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Que  la  crainte  d'être  rembour- 
fés  parle  Gouvernement  marque 
bien  l'aviliffement  dans  lequel  les 
terres  font  tombées ,  &  en  même 
tems  l'état  violent  ôc  le  refferre- 
ment  du  Commerce  ,  qui  n'ob- 
tientpasla  préférence  fur  un  place- 
ment d'argent  à  5  {•  pour  cent. 

Que  dans  le  Parlement ,  par 
une  fatalité  difficile  àfurmonter, 
tous  les  membres  du  parti  de  la 
INation ,  comme  de  celui  de  la 
Cour,  concourent  d'une  ardeur 
égale  à  éloigner  le  rembourfe- 
ment  de  la  dette  nationale ,  s'ils 
font  propriétaires  des  terres  ,  par 
leur  oppofition  à  ce  qu'on  charge 
les  terres  pour  l'accélérer  ;  les 
propriétaires  de  la  dette  y  par 
l'avantage  qu'ils  trouvent  à  n'être 
point  rembourfés. 

Que  plus  le  fonds  d'Amortif- 
fement  fe  groflira  ,  foit  par  les  ré- 
ductions d'intérêts,  foit  par  l'af- 
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fluence  des  fonds  qui  s'y  réunif- 
fent  à  mefure  qu'ils  deviennent 
libres^plus  s'étendront  les  moyens 
d'augmenter  la  dette  nationale 
par  de  nouveaux  emprunts  fur 
ces  fonds  :  enfin  ^  que  plus  la 
dette  nationale  s'accroîtra ,  plus 
s'avancera  le  moment  inévitable 
de  la  déplorable  cataflrophe  du 
crédit  de  la  Nation. 

[/ncie  novus  rerumordo  rcnaf- 
cetur. 

Des  Ta  x  e  s. 

Des  guerres ,  des  intérêts  étran- 
gers à  la  Nation ,  pourfuivis  ôc 
défendus  indifcrettement  ,  ont 
produit  les  dettes  ;  les  dettes  ré- 
pétées ont  caufé  la  multiplica- 
tion des  taxes; le  manque  d'exac- 
titude à  rembourfer,  la  conti- 
nuation des  taxes^  &  leur  éternité. 

L'hiftoire  des  Taxes  de  tout 
genre  qui  ont  compofé  les  rêve- 
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nus  de  la  Couronne  &de  la  Na- 
tion, depuis  la  conquête  ;ufqu'à 
ce  jour,  formeroit  fans  doute  une 
énumération  immenfe  :  mais  le 
tableau  de  celles  qui  fubfiftent  ac- 
tuellement, en  préfente  une  idée 
fuffifamment  complette  :  depuis 
un  fiécle  notre  imagination  a  été 
admirablement  féconde  à  en  créer 
de  nouvelles  ,  ou  à  faire  revivre 
les  anciennes  fous  de  nouvelles 
formes  :  toujours  marchant  d'un 
pas  égal  avec  nos  dettes,  on  les 
a  vues  d'annuelles  ,  fixées  à  deux 
ou  trois  ans ,  enfuite  prolongées  , 
enfin ,  continuées  pour  toujours , 
fe  multiplier  fans  mefure  :  quinze 
ou  vingt  branches  de  droits  qui 
exiftoientfous  Charles  II,  dont  à 
peine  fixde  perpétuelles,  en  ont 
engendré  plus  de  cent ,  dont  la 
plupart  fubfiflent  de  nos  jours. 

Ce  tableau  nous  préfente  des 
droits  de  Do  t/.4iV£,perçus  à l'im- 
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portation ,  &  reftituables  à  la  vé- 
rité dans  le  cas  d'exportation  dans 
un  terme  fixé,  mais  toujours  fort 
onéreux  au  Commerce^  foit  qu'on 
les  paye  comptant,  fcit  qu'on  en 
donne  fon  obligation ,  en  ce  que 
cette  pratique  employé  de  gros 
fonds  fans  profit  pour  le  mar- 
chand, &  ne  luilailTe  pas  la  liber- 
té de  choifir  les  tems  favorables 
pour  la  vente:  droits  d'ailleurs  fi 
multipliés ôc fi  compliqués,  que 
leur  perception  devenue  une 
grande  fcience  dans  le  prépofé  , 
ôc  un  myftere  pour  les  marchands, 
a  caufé  des  queftions  qui  ont  par- 
tagé nos  plus  habiles  arithméti- 
ciens ,  ôc  ont  demandé  la  décifion 
du  Parlement. 

Droits  fur  le  Tabac  tellement 
combinés,  que  l'Etranger  l'ache- 
tant chez  nous  2  \  deniers  fterl. 
la  livre ,  tandis  que  l'Anglois  la 
paye  8  i  deniers  ,  malgré  la  gra- 
tification 


de  la  Grande-Bretagne^  &c.  5  S  ; 
tification  de  35  J  deniers  par  fix 
livres  de  tabac  manufacturé  re- 
çue lors  de  l'exportation  ,  fix 
livres  de  tabac  exporté  par  l'An- 
glois  lui  reviennent  à  2  5  {  den. 
fterl ,  tandis  que  fix  livres  expor- 
tées ôc  manufatlurées  par  l'Etran- 
ger ,  ne  lui  coûtent  que  17  ^-den. 
ce  font  5  5*  pour  cent  de  différen- 
ce, qui  lui  méritent  bien  fans 
doute  quelque  préférence  fur 
nous  dans  les  marchés  étrangers, 
fans  compter  l'avantage  qu'il  a 
de  n'employer  que  100  livres 
quand  nous  en  employons  345', 
pour  la  même  quantité  de  mar- 
chand ifes. 

Droits  perçus  dans  quelques- 
unes  de  nos  Ifles  5  fur  l'exporta- 
tion de  leurs  produdions  :deitinés 
pour  l'amélioration  des  Colonies  j 
mais  employés  ici  à  d'autres  ufa- 
ges. 

Droits  fur  l'exportation  des 

R 
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charbons  de  terre  ^  des  fels ,  chan- 
delle y   ôic.  ôc  fur  l'importation 
des  baleines  de  nos  pêcheries. 

Des  droits  d'ExciSE  ^  addition- 
nels &  fiiperadditionnels ,  fur  la 
fabrication  &  confomniation  in- 
térieure des  marchandifes  ôc  den- 
rées les  plus  néceffaires  à  la  vie, 
ou  qui  font  la  matière  la  plus  na- 
turelle de  notre  Commerce  : 
droits  qui  par  ia  multiplicité  de 
leurs  objets  ont  multiplié  les  Ré- 
giffeurs  ,  Commiilaires  prépo- 
fés,  &c.  toutes  places  à  la  dévo- 
tion de  la  Cour  ;  droits  funeftes 
dans  leur  exercice  à  la  liberté  des 
Particuliers  &  à  la  liberté  de  la 
Nation  ^  par  l'influence  que  les 
Exaûeurs  des  droits  ont  fur  les 
volontés  ôc  les  voix  des  Confom- 
mateurs  dans  le  tems  des  Elec- 
tions ,  par  leurs  menaces,  leurs 
rigueurs ,  ou  leur  indulgence. 

Droit  fur  le  Malt ,  dont  le  pro« 
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duit  a  été  trouvé  fi  grand  ,  d'une 
perception  fi  aifée  ^  fi  peu  fujette 
à  la  fraude  ôc  fi  peiï  couteufe  , 
qu'il  a  été  continué  exaclemenc 
d'année  en  année  depuis  foixantc 
ans  :  taxe  que  le  pauvre  paye  en 
entier  fiar  le  prix  de  la  bierre  qu'il 
acheté ,  (  outre  les  droits  fiar  la 
vente  en  détail ,  )  tandis  que  le 
Riche  en  paye  à  peine  la  moitié  , 
étant  admis  à  compofer  pour  le 
droit  du  Malt  qu'il  fait  chez  lui  , 
à  cinq  shelings  par  tête  de  fon 
domeftique. 

Droits  fur  le  favon  &  la  chan- 
delle ,  fur  le  houblon,  fur  les 
papiers  ,  cartes  ,  ôcc.  fur  les 
cuirs  tannés  en  Angleterre  à  plus 
de  trente  pour  cent  de  leur  va- 
leur. 

Droits  fur  les  Sels ,  fi  immé- 
diatement oppofés  à  l'avance- 
ment de  nos  pêcheries  ,  ôc  dont 
on  a  tant  tardé  à  les  aflFranchir  : 

Rij 
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taxe  en  même  tems  la  plus  cou- 
teufe  dans  fa  perception  y  puif- 
qu'elle  ne  porte  pas  à  rËchi- 
quier  la  moitié  de  la  fonime 
perçue. 

Droits  fur  le  Thé ,  reftitués  à 
l'exportation^  mais  fi  exorbitans, 
qu'avant  leur  réduûion  toute  ré- 
cente ,  il  en  entroit  autant  en 
contrebande  que  fur  déclaration. 
Abus  y  moindre  fans  doute,  mais 
toujours  très-grand  ,  fur  les  vins 
^  eaux-de-vie ,  fur^tout  de  Fran- 
ce, caufé  par  l'excès  des  droits 
de  Douane  :  Commerce  fraudu- 
leux j  dont  le  défavantage  efl 
double  pour  l'Angleterre ,  puif 
qu'il  fe  fait  en  échange  de  nos 
Jaines  ou  de  nos  guinées ,  dont  il 
remplit  les  Ports  de  France  6c  dç 
Hollande  les  plus  voifms  de  nos 
côtes.  '^^'^^ 

Je  remarquerai  en  pafTant,  que 
les  Taxes  fur  es  confommations 
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en  général  ont  été  préférées 
aux  autres,  par  bien  des  raiforts 
dont  quelques-unes  vraies  ,  quel-* 
ques-unes  fpécieufes ,  (  fans  par-» 
1er  des  motifs  particuliers  d'in« 
térêt  qui  ont  pu  féduire  les  Lé« 
giflateurs  même  en  leur  faveur  ;  ) 
comme  par  exemple  > 

Parce  que  ces  taxes  font  les 
plus  générales,  c'eft-à-dire,  cel- 
les dont  il  eft  moins  poiïible  de 
s'exempter  ,  fur-tout ,  plus  leur 
objet  eft  d'une  confommation 
néceffaire. 

Parce  que  le  droit  fembled'uîi 
poids  médiocre  ôc  d'un  produit 
prefque  infini  en  même  tems  y 
par  l'infinie  fubdivifion  des  peti- 
tes fommes  dont  il  eft  compofé. 

Parce  que  c'eft  une  impofition 
non  arbitraire  ni  violente  ,  qui 
femble  être  payée  librementjpuif- 
que  chacun  peut  fixer  à  fon  grc 
les  bornes  de  fa  confommation. 

Riij 
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Enfin  ,  parce  que  TEtranger 
BOUS  paye  une  grande  portion  de 
ces  droits  ajoutés  au  prix  des  mar- 
.chandifes  qu'il  acheté  de  nous. 

Mais  pour  ne  rien  diflimuler 
fur  la  nature  ôc  les  effets  de  ces 
Taxes  ,  6c  pour  faire  fentir  le 
danger  d'en  abufer ,  il  convient 
de  dire  en  même  tems , 

1°.  Qu  Elles  ont  le  défaut 
d*être  inégales  &  injufles ,  en 
ce  que  pour  la  portion  des  cho- 
ies abfolument  néceflaires  à  la 
vie  5  le  pauvre  Ôc  le  riche  payent 
la  même  fomme  ,  enforte  que 
comme  la  population  efl  parta- 
gée en  deux  parts  à  peu  près  éga- 
les ^  dont  l'une  n'a  que  fon  in- 
duftrie  pour  vivre  ,  l'autre  pofle- 
de  les  richeffes ,  jouit  &  paye  le 
travail  de  celle-ci  ^  ces  deux  moi- 
tiés fi  différentes  pour  la  force , 
partagent  néanmoins  également 
le  poids  de  ces  taxes ,  fur  tous 


delà  Grande-Bretagne ,  &c,  ?^t 
les  objets,  dont  la  confoniniatiott 
n'admet  que  peu  ou  point  d'abus 
ou  de  luxe.  La  contribution  eâ 
légère  pour  le  célibataire  aifé  & 
oiiif  ;  elle  eil:  exceiTive  pour  le 
Citoyen  utile  ^  dont  la  famille  eft 
nombreufe  Ôc  la  fortune  médio- 
cre. 

20.  Si  le  produit  fi  confidéra- 
bîe  de  ces  taxes  n'étoit  pas  beau- 
coup réduit  par  la  dépenfe  de  la 
Régie  &  de  la  perception  .  pour- 
quoi les  avoir  multipUées  ou  ré- 
pétées ,  comme  on  a  fait  tant  de 
fois  fur  les  mêmes  objets ,  juf- 
qu'à  ce  qu'enfin  la  diminutiûri 
de  confommation  ait  averti  de 
rendre  le  droit  plus  léger  ? 

30.  Nous  nous  fommes  trop 
flattés  5  fi  nous  avons  cru  qu'en 
augmentant  les  taxes  fur  la  con- 
fommation 5  nous  amènerions  nos 
Manufacturiers  à  la  fobriété  Fran- 
toife  qui  vit,  ou  plutôt  meurt  de 

R  iv 
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faim ,  avec  des  .racines ,  des  châ- 
taignes 5  du  pain  &  de  l'eau  ;  ou 
à  la  mefquinerie  Hollandoife  qui 
fe  contente  de  poiflbn  fec  ôc  de 
laitage  ;  lorfque  nos  ouvriers  ne 
peuvent  plus  haufler  le  prix  de 
la  main- d'oeuvre  à  leur  gré  , 
il  leur  refle  encore  deux  grandes 
refTources  contre  le  travail  ,  la 
charité  des  ParoifTes ,  ôc  le  vol. 

40.  Les  taxes  de  confomma- 
tion  rencheriffant  néceffairement 
le  prix  desmarchandifes ,  fi  elles 
vont  toujours  en  augmentant,  en 
même  proportion  doit  diminuer 
la  part  que  l'Etranger  eft  fuppofé 
en  payer,  par  la  diminution  na- 
turelle de  la  quantité  de  nos 
marchandifes  confommées  au- 
dehors. 

-  Nous  avons  deux  preuves  du 
rencherilTement  excefTif  de  nos 
Manufadures  ôcprodu£tions, 
L'une  ^  dans  l'excès  du  prix 
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des  fucres  de  nos  Illes  fur  le  prix 
des  autres  Nations,  qualité  pour 
qualité ,  caufé  par  l'excès  du  prix 
des  denrées  qu'elles  tirent  d'An- 
gleterre ,  fur  le  prix  de  celles 
que  la  France  Ôc  les  autres  Na- 
tions envoyent  à  leurs  Colonies  : 
telle  efl  du  moins  la  raifon  très- 
vraifemblable  que  donnent  la  Ja- 
maïque &  nos  Ides  fous  le  vent, 
du  prix  exceffif  de  leurs  fucres  > 
véritîés  depuis  la  guerre  plus 
chers  à  Londres,  de  40  jufqu'à 
.70  pour  cent ,  que  ceux  des  ïfles 
Françoifes  à  Bordeaux  ,  qualité 
pour  qualité  :  c'a  été  en  même 
tems  le  motif  honnête  de  leur  de- 
mande en  Parlement ,  à  ce  qu'il 
leur  fût  permis  de  tirer  certaines 
denrées  néceflaires ,  de  France  ôc 
autres  lieux  où  ils  peuvent  les 
avoir  à  meilleur  marché  :  invita- 
tion ajGTez  publique  ce  me  femble 
aux  Etrangers^de  les  y  introduire 
en  contrebande,  Rv 
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L'autre  preuve  c'eft  la  Bounty 
ou  gratification,  que  nous  avons 
pris  le  parti  d'accorder  fur  l'ex- 
portation de  quelques  articles  de 
notre  Commerce  ,  pour  mettre 
nos  Marchands  en  état  de  foute- 
nir  la  concurrence  avec  les  au- 
très  Nations  dans  les  marchés 
étrangers  :  remède  fans  doute 
très-fage ,  ôc  qu'il  faudra  étendre 
aux  autres  branches  de  notre 
Commerce  ,  à  mefure  que  l'In- 
duftrie  de  la  France ,  ôc  le  fuccès 
des  nouvelles  Manufactures  que 
la  Suilfe ,  l'Allemagne  &  le  Nord 
font  éclore  chaque  jour ,  nous  y 
contraindront  :  cependant  fi  on 
analyfe  cette  opération  ,  à  fup- 
pofer  même  que  la  gratification 
reftitue  une  fomme  égale  aux 
droits  perçus  par  la  taxe  de  con- 
fommation ,  on  trouve  des  droits 
perçus  &  reftitués  fans  aucun 
avantage  ;,  ôc  les  frais  de  perceg- 
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tion  ôc   de  reliitution  en  pure 

'A  Mais  on  ne  fera  pas  perfuadé  que 
îa  gratification  fulïife  à  réparer  les 
torts  que  font  au  Commerce  les 
taxes  fur  les  confommations  ,  Ci 
l'on  s'en  rapporte  au  fentimeiu 
du  Chevalier  M.  Deicer,  Auteur 
judicieux  &  d'une  impartialité 
reconnue  ;  il  prouve  par  un  cal- 
cul exatl  &  modéré  auquel  Loke 
&  Davenant  l'ont  conduit ,  eue 
ies  taxes  fur  les  confommations 
&  m^atieres  premières ,  font  plus 
que  doublées  fur  la  marchandife, 
par  l'accroilTement  que  prennent 
les  taxes  mêmes  à  être  payées  & 
repayées  par  toutes  les  mains  daas 
lesquelles  la  marchandife  paflè 
avant  d'arriver  au  Confcmma- 
teur,  ôc  par  les  accroifie  mens  que 
cette  fomme  accrue  ajoute  au: 
prix  des  matières  premières  ,  aij 
prix  dç  k  i»ain-d'œuvre ,  à  la  dé- 

Rvj  , 
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penfe  des  Ouvriers  ôc  des  Mar- 
chands fur  leur  propre  confom- 
îïiation^  enfin  au  profit  du  Mar- 
chand qui  fe  prend  fur  le  prix  de 
la  marchandife^  lequel  comprend 
tous  ces  accroiffemens  ^  &c.  [a) 
Ajoutant  enfuite  à  la  fomme  des 


{a)  II  prend  pour  exemple  la  taxe  des 
cuirs,  par  le  moyen  de  Laquelle ,  il  trouve 
que  le  prix  des  fouliers  eiî  chargé  de 
douze  accroiflemens  que  le  cuir  a  payés, 
en  pa/Tant  fucceflîvement  des  mains  du 
Marchand  de  bœuf  ,  par  celle  du  Rou- 
cher,du  Tanneur  ôc  de  ks  Ouvriers ,  du 
Coupeur  de  cuirs  ,  du  Cordonnier  & 
de  (ts  Ouvriers  \  fçavoir  fepr  accroifle- 
jnens  à  raifon  à^s  fouliers  renchéris  , 
donc  chacun  d'eux  ufe  ,  dépenfe  que  cha- 
cun reprend  fur  le  cuir  j  raccroiflfemenr 
de  la  taxe  même  ,  &  quatre  accroiffe-; 
mens  à  raifon  du  profit  que  les  Boucher, 
Tanneur  ,  Coupeur  &  Cordonnier  , 
prennent  chacun  fur  le  prix  du  cuir  ainfî 
enflé. 

Pareille  taxe  opérera  le  même  effet  fut 
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taxes  de  Douane  &  d'Excife  ainfi 
doublée ,  la  femme  des  autres  ta- 
xes des  Terres ,  des  Pauvres ,  ô:c. 
il  trouve  que  la  fomme  totale  de 


la  fabrication  de  la  chandelle  ,  de  la 
bière  &  du  favon. 

Mais  ces  Marchands  de  bœufs ,  Tan- 
neur ,  Cordonnier  ,  &c.  ufent  de  chan- 
delle ,  de  bière  ,  de  favon  &  autres  den- 
rées néceflaires  \  c'eft  donc  encore  pour 
chacun  de  ces  articles  douze  accroiffe- 
mens  fur  le  prix  des  fouliers. 

Maintenant ,  tous  ceux  qui  contribuent 
à  la  fabrication  ôc  au  Commerce  des 
draps  depuis  le  Berger  jufqu'au  Mar- 
chand en  gros  ,  ufent  des  fouliers  -,  cha- 
cun d'eux  chargera  de  l'augmentation  de 
leur  prix,  &  la  laine  &  toutes  les  façons 
fans  nombre  qu'elle  doit  recevoir  avant 
de  devenir  drap.  Ainfi  les  accroiflemens 
de  la  taxe  fur  les  cuirs  ,  &  de  toute  au- 
tre taxe  fur  les  confommations  néceflai- 
res fe  répéteront  à  l'infini ,  jufqu'à  ce 
qu'enfin  toutes  ces  fommes  foient  pajéé^ 
en  une  par  le  dernier  Confommateur  : 
on  n'aura  pas  de  peine  à  croire  qu'avant 
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ces  taxes  eft  à  5 1  pour  cent  de  la 
dépenfe  annuelle  de  toute  la  po- 
pulation de  TAngleterre^qu'ilefti- 
me  à  huit  millions  d'hommes  à 
huit  livres  fterling  (  1 84. 1.  tourn.  ) 
par  xk.t.ç.  y  depuis  la  dernière 
guerre.  Je  demande  après  cela , 
quelle  eil  la  Nation  avec  laquelle 
nous  puiflions  entrer  en  concur- 
rence dans  le  Commerce  à  ter- 
mes égaux  ;  &  qu'eft-ce  que  font 
deux  pour  cent  d'avantage  que 
nous  avons  fur  quelques-uns  de 
nos  Rivaux ,  fur  Tintérêt  de  l'ar- 
gent, pour  rétablir  le  niveau  eiv 
tr'eux  ôc  nous  f 

En  reprenant  l'énumération 

de  parvenir  jufqu'à  lai ,  la  taxe  foit  plus 
que  doublée  ,  fur-tout ,  fi  l'on  remarque 
que  la  raxe  ert  accrue  par  chacun  de  ceux 
qui  h  payent  ôc  la  reprennent  fur  Jamar- 
ehandife  ,  au  moins  de  l'intérêt  de  l'a- 
vance qu'il  en  fait ,  à  compter  dès  le  pre- 
miçr  qui  paye  k  droit  aud. 


de  la  Grande-Bretagne  ,  &c.  ^pp 
des  taxes  interrompue ,  on  trouve 
Des  taxes  fur  les  Apprentifs  , 
les  Colporteurs  à  pied  ôc  à  che- 
val ,  ôc  fur  les  Mariages  ,  les 
Naiflances  ôc  Enterremens ,  fur 
les  Coches  publics  ^  ôc  Caroiles  de 

Ï)lace  (  les  CarolTes  des  Particu- 
iers exempts^  )  c'eft-à-dire ,  des 
taxes  contre  l'Induftrie  &  la  po- 
pulation y  fur  les  befoins  des  Pau- 
vres ,  &  non  fur  le  luxe  des  Ri- 
ches: 

Droits  de  Timbre  qui  ne  com- 
prennent pas  moins  de  trois  cent 
çbjets  difïerens  qui  y  font  four 
mis ,  ôc  qui  contribuent  à  ven- 
dre bien  cher  la  Juftice  aux  Su- 
jets : 

Taxes  fur  les  Lettres  ôc  Pa- 
quets de  la  Pofle ,  devenues  affez 
forteS;,  pour  que  le  Commerce  ait 
droit  de  fe  plaindre  de  n'y  êtr^ 
pas  ménagé  : 

Taxe  fur  les  fenêtres  y  afiii  que 
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des  chofes  nécefTaires  à  la  vie  > 
l'air  même  ,  ne  fût  pas  exempt 
d'être  taxé  ,  &  afin  que  le  Pau- 
vre payât  le  jour  néceflaire  à  fon 
travail^  comme  le  Riche,  la  lu- 
mière qui  éclaire  fon  oifiveté  : 

Taxes  fur  les  terres  ,  taxes  fur 
les  héritages  ,  maifons ,  biens  per- 
fonnels  ,  Offices  ;  retenues  fur 
les  penfions ,  gages ,  falaires  don- 
nés par  le  Roi  5  ôcc. 

Cette  Taxe  des  terres  ,  la  plus 
fage  fans  doute,  &  la  moins  cou- 
teufe  de  toutes  dans  fa  perception, 
puifque  fes  frais  ne  montent  qu'à 
îîx  deniers  ôc  demi  fterling  par 
livre  ,  a  deux  grands  défauts  ; 
l'un  ,  la  lenteur  de  fon  recouvre- 
ment qui  eft  de  près  de  deux  ans  ; 
l'autre  ,  fon  inégalité  qui  dure 
depuis  fon  inAitution  :  la  décla- 
ration première  encore  fubfiftan- 
te ,  &  1  eftimation  du  revenu  des 
terres  ayant  été  faite  alors  fi  iné- 
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gaiement  ,  que  quoique  la  taxe 
foit  la  même  pour  toutes  les  Pro- 
vinces ,  les  unes  payent  quatre 
fols  &  peut-être  plus^  tandis  que 
les  autres  n'en  payent  que  trois 
ou  deux  ;  enforte  qu'on  ne  doute 
point ,  qu'au  moyen  d'un  dénom- 
brement ôc  eftimation  plus  exa£ls 
ôc  plus  vrais ,  le  fol  pour  livre  ef- 
timé  cinq  cent  mille  livres  fterl. 
n'eût  rapporté  près  d'un  million. 
Une  pareille  reflburce  far  une 
taxe  toujours  continuée  d'année 
en  année ,  eût  fans  doute  bien 
avancé  le  grand  ouvrage  du  rem- 
bourfement  de  nos  dettes  ;  mais 
les  Propriétaires  des  terres  dans 
tous  les  tems  n'ont  eu  d'autres 
foins  ,  que  de  faire  baifier  la 
taxe  des  terres  de  4  fols  à  3  ,  Ôc 
jufqu'à  2  en  tems  de  paix  ^  infpi- 
rés  par  la  volonté  &  le  pouvoir 
qu'ont  toujours  les  Riches  ,  de 
rejetter  le  fardeau  fur  les  Pau- 
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vres  5  &  fans  s'appercevoir  que  le 
poids  des  taxes  qu'ils  perpé- 
tuoient  par  cette  économie  ,  re- 
tornberoit  à  la  lin  fur  les  terres 
par  la  diminution  de  la  confom- 
mation  intérieure  &  extérieure. 
■  La  confidération  des  différen- 
tes taxes  qui  font  les  revenus  de 
l'Etat  &  des  inconvéniens  de  cha- 
cune ,  conduit  naturellement  un 
Citoyen  au  defir  de  trouver  les 
moyens  de  taxer  tous  les  biens  qui 
'doivent  &  peuvent  contribuer  , 
d'une  manière  jufte  ;,  fimple  & 
égale  y  c'eft-à-dire  ,  de  taxer  cha- 
que Sujet  à  proportion  de  l'avan- 
tage qu'il  retire  de  la  Société  ; 
enforte  que  pour  celui  qui  n'a 
point  de  propriété  ,  loin  de  lui 
oter  l'efpérance  d'en  acquérir, 
l'influence  des  taxes  ne  foit  qu'un 
aiguillon  léger  à  fon  induftrie,  ôc 
qu'elle  tombe  non  arbitrairement 
fur  ceux  qui  ont  quelque  proprié- 
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té  y  en  proportion  des  biens  réels 
Jèa  perfonnels  dont  ils  jouiffent. 

Une  taxe  libre  portant  unique- 
ment fur  les  divers  objets  de  luxe 
ôc  de  confommation  ,  ceux  d'ab- 
folue  nécelTité  exceptés  ,  femble 
la  plus  propre  à  remplir  ces  in- 
:tentions  ;  c'eft  ce  que  l'Auteur 
-ci-delTus  cité  paroit  avoir  exécuté 
Jieureufement   dans  un  tableau 
de  divers  exemples  de  luxe  ^  com- 
me Tufage  des  carojfTes ,  chaifes  , 
chevaux  ,  de  vaiflelle  d'argent  , 
joyaux ,  diam.ans  ;  du  vin  dans  fa 
:cave,  eau-de-vie,  du  thé,  caffé, 
.chocolat  chez  foi  ou  en  maifon 
publique ,  ôcc.  Il  prend  chacun 
de  ces  articles  pour  le  figne  d'un 
bien  de  tel  revenu ,  fur  lequel  il 
aiTeoit  une  taxe  de  trois  deniers 
ilerling  pour  livre,  double  fur  les 
Célibataires  ,  dans  les  ménages 
fimple  fur  le  chef  de  famille ,  d'un 
quart  fur  les  femmes ,  d'un  hui- 


404  Avantages  &  Défavantages 
tiéme  pour  chaque  enfant  norf 
majeur ,  &c.  taxe  qui  fe  perce- 
vroit  fur  chacun  des  articles  de 
luxe  ,  pour  lefquels  tout  Citoyen 
prendroit  de  l'Etat  des  licences 
chaque  année.  Il  démontre  cette 
taxe,  la  plus  libre,  la  moins  ai- 
fée  à  frauder  ,  ayant  pour  objet 
un  luxe  public  que  chacun  a  in- 
térêt de  déceler  ;  la  plus  facile  ôc 
la  moins  couteufe  dans  fa  per- 
ception ;  prompte  dans  fon  recou- 
vrement ,  en  accordant  une  re- 
mife  pour  prompt  payement  dans 
les  2  ,  (5 ,  ou  p  mois  ,  d'un  profit 
certain  pour  les  Propriétaires  des 
biens  réels  Ôc  perfonnels,  pour  les 
Marchands  ôc  pour  ceux  qui 
n'ont  point  de  propriété ,  fi  on  la 
fubflitue  aux  autres  taxes  actuel- 
les, {a)  Ce  projet  eft  le  moyen 

(a)  Les  matières  premières,  les  coiifom- 
inationsnéccflaircsjamain  d'ccuvre  étant 


de  la  Grande-Bretao-nc  ,  &c,  405" 
qu'il  propofe  ,  pour  parvenir  à 
des  réformes  intéreflantes  ;  mais 
fi  les  changemens  qu'il  projette 
paroifTent  d'une  grande  entrepri- 
fe  ,  perfonne  néanmoins  ne  lui  a 
refulé  cette  juftice ,  que  fon  pro- 
jet ne  foit  le  plus  délirable  ôc  le 


déchargées  des  droits  &  des  conféqiien- 
ces  qui  \qs  portent  au  double  ,  cette  di- 
minution augmentera  le  Commerce  ,  les 
revenus  &c  l'aifance  de  chacun  ;  ainfi 
chacun  aura  des  moyens  pour  le  luxe  •■, 
mais  la  taxe  qu'il  portera  fera  fi  équita- 
ble, qu'elle  fera  plus  forte ,  plus  ce  luxe 
s'éloignera  de  la  confommation  nécef- 
faire  :  elle  fera  libre  ainfi  que  le  luxe  ^  le 
luxe  fera  modéré  dans  le  Commerce  & 
les  autres  profcffions  utiles  ,  par  les 
grands  avantages  que  trouvèrent  dans 
leur  modération ,  \ts  hommes  fages  & 
fobres ,  fur  ceux  qui  ne  le  feroient  pas.. 
Les  droits  aétuels  fe  répètent  &  s'ac- 
croiflcnt  en  proportion  de  la  néccîTité 
des  objets  de  confommation  qui  y  fint 
fournis  ,  le  Confommateur  paye  ico  , 
lorfque  l'Etat  ne  reçoit  que  100  j  la 
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meilleur  à  fubftituer  au  fyftême 
des  droits  de  Douane  ,  d'Excife 
&  autres  ^  ôc  le  plus  capable  de 
fuffire  aux  befoins  ordinaires  ,  ôc 
de  fe  prêter  aux  befoins  extraor- 
dinaires. 

Cependant ,  foit  qu'on  adopte 
ou  non  ce  fyflême  ,  un  fol  pour 
livre  feulement  de  plus  de  la 
taxe  des  terres  aduelle ,  ou  plu- 
tôt les  deux  fols  pour  livre  (  com- 
me à  prcfent)  mais  fur  nouveaux 
dénombrement  ôc  ellimation 
exa£ls  &  vrais,  appliqués  fidèle- 
ment chaque  année  avec  le  fonds 


taxe  fur  le  luxe  fera  d'autant  plus  éloi- 
gnée de  cet  inconvénient ,  que  £ts  ob- 
jets fetont  plus  éloignés  de  la  confom- 
mation  néccflaire  &:  générale. 

Les  frais  de  perception  de  droits  d'Ex- 
cife  &c  de  Douane  font  au  moins  de  i» 
pour  cent  ;  ils  ne  feront  pour  la  taxe  pro- 
pofée  que  de  trois  deniers  pour  livre  ou 
I  ~  pour  cent. 


de  la  Grande-Bretagne  _,  &c,  407. 
d'amortifTement  au  rembourfe- 
ment  de  nos  dettes ,  fuffiroient 
pour  opérer  en  moins  de  vingt 
années  la  libérationde  la  Nation, 
&  l'extiniSlion  de  plus  de  quatre 
millions  fteriing  de  taxes  annuel- 
les ou  intérêts  :  mais  il  n'elt  pas 
permis  aux  Citoyens  d'efpérer 
pour  leur  Patrie  tout  le  bien 
qu'ils  imaginent  &  voient  polîî- 
ble  ;  les  Propriétaires  des  dettes 
ont  acquis  un  trop  grand  crédit; 
les  Propriétaires  des  terres  refie- 
ront aveugles  fur  leurs  vrais  in- 
térêts ;  eniin  le  miniflere  conti- 
nuera de  fuivre  fes  voies  ordinai- 
res ;  la  féduâion  &  la  corruption 
font  devenues  pour  lui  les  relTorts 
du  gouvernementj,les  Taxes  mul- 
tipliées fous  tant  de  formes  pro- 
duifent  des  places  utiles  fans 
nombre  à  donner,  &  multiplient 
fon  influence  dans  les  élections  ; 
il  ne  renoncera  point  au  plus  fer- 


'40 8  Avantages  &  De/avantages 
me  appui  de  l'empire  qu'il  a  ufur- 
pé  fur  la  Nation  ôc  fur  le  Roi 
même  à  qui  il  laifle  peu  de  dif- 
pofitioii  ,  fous  le  fpécieux  pré- 
texte de  ménager  fon  intérêt. 

Lors  donc  que  tant  d'intérêts 
réunis  s'oppofent  au  bien  public, 
quel  efpoir  peut  nous  préfenter 
l'avenir ,  fi  ce  n'eft  d'inutiles  re- 
grets fur  le  renverfement  déplo- 
rable de  la  conflitution  la  plus 
fage,  la  plus  noble,  la  plus  capable 
de  rendre  heureux  des  hommes 
qui  veulent  être  libres ,  ôcla  plus 
digne  d'un  Roi  content  ôc  glo- 
rieux de  commander  à  des  hom- 
mes libres  Ôc  qui  méritent  de 
rêtre  ! 

FI  N, 


Ik 

Wà 

w 

7  , 

^ 

\M^  Ê 

mr 

1 

m 

_^ 

~ 

•.>.ilr 

